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La Mène h posât dont un villagt dt la moniagnt dt l'tsttrtl, vtrt llOi, à /a /la de la 0w«rre dtt CdveiMMe. 
•• DtmI* ét ti f ti moAMi»», 4* TtynÉaflw « <• lr*AodàM r tnw Ai. — 



ACTE PREMIER. 

La ibéilre reph^nte nae cour Je ferme avee uae Uaio aerrAat do 
clôiaro et couple |«r une ainiple lurnCre rn boii . A droilr, uo ban- 
K>r ooTetl aUenaat R ITuIntMion de Tlilluul. A gaurlie, uu Tieux 
eolombier am uae poHe pralirable. Au foad, letrmie «allév qui 
aarpoaie daot U mooUgne et te loag de Uquella •'éicreot les ctiau* 
■üèras qol coapoifDt le Tillage. 



SCÈNE PHEMIERB. 

GEORGETTE, PATSa>rcs, «Mbe* m ScbQwi, «erupSet A rcMrer d«« U 

m a lso a m t placer dau d«» paoiert det «ran;^ . de» eti<«» . «te. CanegHU 
va eO «Mal m sUiw d’elle* . larteîllaal le tratail <1 d'«aaul d«* orUie». 

INTRODUCTION, 

CHŒUR. 

Heareui eafanla Je U Prott-nro 
TinTjillniit 



Fl rui 

Ce* fruits doré* dont ralKiadaftco 

Earirlill oos «allons. . 

ocnaceTTe. 

Nos maris sont a la Tille; 

Du avarcM, c'est le grand jour, 

Qa'tei l'on ae remle asile * 

Eu aUeodeot leur reloor. 

CHŒUR. 

Ilevreui enfants de la ProfeOM, «le. 

(AprAt le ^«wr. Ceorgette fait «IgM aas auira fema de •'appreeber d’aild 
•I de M rep«a«r. Elle» dépoaeat Ican paaien «( fonaaal diifercnt» graepas.) 
JEUBK FISXC. 

Uadame TlMbaul!...ctiAnicz>iKius donc quelque chose* 
oaoaotTTa ^ 

CHA^fsoy pnorasçALB. 

PREMIFR em pLET. 

Blaite qui i-ailail 
En mer s'en allait 
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^ i>nAoe«ft i« TiLUu. 



S<'rvlr un an la pallie... 
niaise dit mi so<r: 

J'aitraiii bon espoir 
Si lu le voulais, Uarir. 

•• Cite faiH-il pour çat 
Biaise a ee oint-ia 
i.‘efnlinss<t - 
Pars, an*, lui <lil-«ll«, 

P.irs, et erolS'Cn mes pleurs. 

Je CalteBtlrai 

Aui oranger* eu (leurs! 

cucent. 

Cesi le temps des leaui jours. 

Des amoun ! 

DEUXIÈMK COI PLET. 

Le RUtiruI louflla, 

Le Tusseau coula, ' 

Bii.i* ! atee réqulpsgal 
lAra^e l'aufiml, 

I4 balle Se dit : 

Idilrr ItUL*. abl quel 'inmiMfaJ 
Jklati que puls-ja à ça?M. 

Pierre, qui paasait là, 
i,‘cmhraw! 
fiarsaeu'. d’àtre Adèle 
i’astaojiédaus les plaitfat 
Pierre époau la Mta 
Au oraucerf en fli'urt, 

CIKEl'H. 

CTesl le temps des beau jounf 
Des aoMurt! 

(lU|vrn»iat lears peaim et m renciiaal leelee è l*eamg«>) 
Heureux enfants de U ProTeiMt 
TraTaiUoiM .. 

Un bruil élsifBéde ironpeltM laterrompi le elmsr, «I Us (tatnes s' 
iMl i eoap.) 

GloaCCTTK. 

Mais écoulés!., au pied des monts. 

Ce brujt quo Técho irpète, 

Od dirait la trom|>vlta! 

CHŒUR, siee eSroi. 

Grand Dieu!.. ieraieiit*e« des dragons! 



T ^ 



SCÈNE II. 



L0I M^IOBl, THIBAUT, seoaimui d'ea air efftré sl peevsnl à aeia# ^ 

- pirlrr. 

TtlSACT. 

Ma tons nouireipaal 
Fi'Rimc, veuve uu Olle. 

C»e Idiit soit sous ffrilla. 

Voici les soldats! 

Du marché par la vallée. 

Tout en roraptant mes écus, , 

Je m'cii venais, suivant mes us, 
l^orsque leur iroupe eudial>làa 
It'apparut dans le loiiiUio, 

Du bameau gasiumt le chemin. ^ • 

Lors, J'.*i dl»|uiru... 

J*ai pris p.vr le ru... •- , . 

El j‘ai tant couru 

* ■ Cue j*en Suis f»urbo! 

Ne TOUS moiilrei |*as! 

Femme, veuve gu flJle, 

Que lout soit sous grille. 

Voici les soldats! 

CHQEUn. 

Des soldats! di.'s soldats! 

(ta Irenpellc te rapproebe, «n cDlcad diuiiuteauat au ■« 

Les («naies leuMifnent U pies grande craiete.) 
minAiT. 

Vile! Vjlcî... dam le pri'sLylirc!... Toi, Tt inme, dans le co- 
lombier!... et ne bouge pis, tiiil que les dragons seront ici! 

(tes fntaiM MrUat tonte* d*«a càie m m bouMultai. Tbibtat bil eatrer 
Ceorgeiit dans U eotombiar. A psiue ea a<«-«Ue Un U poua sur elle et s'«s(*il 
sauve dans u maiun, que les dragoos parabseut u Inad et cotreot dau It 



»SLt«T. 

Otiaixl le dragon a bien trotté, 

Qu'il .vrrlve bieu éreinte 

Ou'il suit bien, qu'il soit mal. 

Il faut ü’aboni qu'il |K-ti*e à son cheval. 

Avant tout, avaut lui, l'animal! 

BuucboDue, mon fils, 

Bouctioniie corolle, 

C'est elle qui troUc 
Et c’est loi qui séduis ! 

Bouchonne, mou vicus, 

Demain, vous seras beaux Iwws deuil 
Le fantassio, tnste victime, 

Arrive ot dort <mub antre sein. 

L'i dracon e*t pins inagDaiilQio; 

Del qu'il fait balte, il court au foin, 

Brosse sans regrets 
BH'lcs cl harnais... 

Puis il songe à lui, 

Oiiaii'i lotit est (lilf 
Botirh'iiinc, mon Ils, 
fiourhuotie cucollc. 

C’est elle qoi irulte. 

C'est toi qui séduis! 

CBŒUK 

Dourbonoe, non vieux, 

Demiti TOUS seras begux tous davtl 
aiUNT. 

Bofants!... le via de ce pays 
Fit, dit*on, un vin de ripadlo; 

Quand tous reTiendm de la pailla 
Je TOUS en dirai mon nvis. 

A la corvée îilKi puiir nui. 

Je vais boira pour todi à la santé do roi ( 

CIIÛEUK. 

Arrêtons-nous dans ce village, 

Le pays nous semble b<>n. 

Du vio, on glle cl du fuurage 
Voilà ce qu'il faut au dragon I 

(ils lerleol et m ditpcrsual dons b vilttge.) 



SCÈNE IV, 
BOATY, i.i> THIBAUT. 



(T 



SCÈNE ni. 
BELAMY, patr.uNé 
CHCEIR. 

Arrélona tons dans rc village, 
Le |ta^s noev *cmble hon. 

Dr vm, lin filé et du ronmsa 
Voilà CO l|•l'll ruil au ürignnl 



^ .-J » - ' nrtisNT. 

Ah çAI tout le monde est-il murt ou iqidormi dans ce villaâc? 
le n'y ai iwint encore aperçu l'ombre d'une ligure buaiaine. 
(pnppasi t is porta de Tbibaul.) Holà! bc !.. réveilloas'iiuus !.. boU ! 
paysans !.. 

THIbAüf, aortsat da cb<« lui. 

Vous demandez quelqu’un, mon offîcier? 

HELAMY. 

Oui, vous ou un autre... n'iinporte qui, le premier venu... 
raime mieux que œ soit vous. 

^ tmarn. - 

yerci! 

. . I »P< I ’ «l'4 bKLAUT. 

Tournure de notable, ça me va : jolie maison... ça ma Tyt... 
air d’aisance, ça me ta ; tmil Aiiii va!.. Donc, j'< ubti< oboc vous 
mon ordinaire, moycniuiU' quoi voit* mu doiiaei a dmoer je 
r • m > lu lain, vous la viande; quand au dessert, il est à 
Vu i-f iliuije. ■ . 

• TBiBAirr. 

Merci! .. . » 

BELA VT. 

Avei-vim» des vivrest 

TVIBAUT. 

■ *^ui, pour moi. 

BaUMT. 

Très-bien : je les prends... Ini vin? 

THiBAtrr. \ 

Pour mol. , J 

BEUMY. 

Je le prends... uo lit? 

, laiivi'T. 

Le mien. • . r 

BLt-AHT. 

Je le prcnd.e. 

nUBAtT, du même loti. 

Eh! allcidone! Vous/aiiMl èhcoro quélqtic cIiosa», m>*n bri- 
gadier? H , l,.j »•.!*' 

BKU'IY. 

Non! \Kli pour le qiiari «rtiniiv. (FaUud un pu «ers kSBUiM. 
|uis,t'uTèisni.| Ah!., un dù’.uil* Étcs-vous imiricf 
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LIS lyAAGOÜÿ VS TILLAVS. 



TBtBAl'r» 4 ’ua tM rjtUeur. 

Tiens, c‘e$l juilaî parluiM trt : je l'iii éic. 

BEL.VMT. 

Et VOUS Aies Tuuff 

TniB.UJT. 

0/^u n1crci!.4 h voulais dire hêtas! 

BIllAMT. 

Vous U avez pas de ctiancel 

IKISAlT. 

Kl vous nnii jiluv... I«^ r<-iii(iivi mmU trÊS‘rares par ici cetu 
année... réptdémîe a tout rifle. 

IIXAIIT. 

Toutes les retnmcsf 

TUIBAUf. 

U o*ea ieste à personne. 

BKI.AMT. 

Un vtiiage de vcufsl.. ^u'csi-cc i)ue vous me contez'li? 

TBIBUT. 

U.ime! vcHiS.*«vez? quand la tualailie se iind (iu< lijue part., 
TO>cz Ivs t>cslûiuz... et puis, il j a eucure auln: diusc. 

beÛmt. 

Quoi donc?.. 

tai&ALT. 

Tout auB la guerre que Sa 3da/sté le rut Louis XIV fait ans 
Caiui->ai'« est rvslôa renrcriuée dons les mouia^oea des C4- 
vi-niu's, on ne s'eu |>rv(irni|»a>l |ias uvatKoup flo te côté; mais 
depuis qu'ils ont été chassrs de ittir pavs et truques |<ar les 
dragoa> do SI. la nMtvéclial •!« Vdlar», on a pira^i; par Ici que 
plu^i«-tln d'cnirc euv pourraient bien se réfnetcr dans notre 
nanUutna de l'SslorvI. Or, il n'était pas i |>rmutni*‘r qu'on les 
y laisserait longtemps tranquilles, et un cfTct, voilà que vuu« 
vern'i leur donner la chasse. Nw ften» lii-de'sns se sont dit en 
eux-n»én>csqu'il n'y avait trop rien de b<>n à attendre suit dt 
reiirlumc, suit ou marteau; et, ajurs, evuv qui avaient encore 
ou leur femme, ou leurs filles, W ont evp>diées, las uiuib à 
Grasse, les autres à Cannes, parlio à Antik*-, partie à Frêju.s; 
un peu partout. Uoiquement pour qu'uii ne les trouve pas i 
vous comprenez? i . 

< ^ , BKUHT. 

Sont-ii!» betesi 

TRIBAIT. tf 

Le sonMIs?.. hein ! De sorte que pour le moment, on ne ren- 
contrirait pas uu cotilluit à deuz luuica k U niude, 

BKUJ11. 

Les iinbécilesi 

miaairr. 

Ab! ne m'en parlez pasl 

BKLAMV, t««e bMCur. 

Ajl|ktna, mot dlqeri j . i . !' 

ntBAl'T. > ^ 

Je vais l'apprèlcr. 

BBLAMT. 

Et un guide. 

TBIIVCT, , J 

Vous parlez? 

l f;UMT, 

Eh ! que diable voulci*voiis que l'up fasse ici k present? 

TUtBAlT. J 

Cl Si c'est voii'ÿ qui Commandez le déiarkairnt.. 

■EI 4 AMT. 

C'bsl tnol, attendu que i'at iaiS'C mon lieuknant en observa- , 
tidiv aàns la ?alléc. Un joli poste où il n'y a ni «nii. ni viu, pj 
vuÎM, itl fbilfrïgl 3 S; mais comme le^nculcnjiil est rrliind.ds é( 
qu'iTo*cni<'nd nasdeui mots rtc imlrolAneue, il s'én r.ipporleà 
iDol poor clioisir uos campements topcctifs, et jC choisis... 

niIBACT. 

Les boas? 

WLAMT. 

Cdnlàse de ju 8 (ë! — ufi mot encore , pavsan : Sommes-noua 
loin de reodroil qu'on appelle les grottes de Saint-Gralicii? 

TBISAIT. 

A une heure de m.vrche tout au plus. G'est là-fuui, p.ir delà 
refmii.iee que vous apercevez. Est-ce qu« vous a'ici ordre da 
les foüifierf 

PirérijàttH’nt. Ppol-on fiurts t ron-Juirc? 

TàrHAt'f. 

Cnmmcid donc? mais ic me ferai un plaisir de vous accom- 
pagm-r. (Z|<|Màin.) 9 yliain 7 (CMnaMni.) Dumoinont lA vous par- 
tez. je suis trop tieureui... (A|.p«Uei.) Sylvain! 

BCUMf. 

En aHendunl,je vais faire iinsnmise. 

TBIBÂAT. 

Voici la ^ange. 

I , ÜZUliT. 

J'alihc mieuz votK; lit. 



1UI1IU.T. 

Ça dépend des goilts ! 

lUUMT. ‘ ' 

’C*e.sl 1c mien... Mais siint-IU k-ies daiiA c<.‘ |<.1yS<it... (11 «nu« 

•het Tblteut.) 

SCI-. ni: V. 

THIUAUT, SYLVAIN. 

TSICALT, l«(à<Mr« ■ Bdnnÿ. ";'V 

Oh! ils lesont! iU le Mua : 

STITAIX, •*<« InquiétiHtCi BelAti.y lorl. 

Les dragons ici ! ,7 

VHinaCT, qutcid IkSamr « rvp»(i»«é la porta. 

Ouf! j’en vais être debarrasse! iappciaataTK pbada Araa^Syl- 
vbIii! 

SVLVrAl^, UiwiwaoMupé. 7 

Vous me demandi-i, nal' maître? 

TBIHiLT. ' 

Ah! le voilà... D'où est-ce que lu vi«bs cnnuneça depuis U.t 
pointe du jour que tu es (tarti iKUir le hameau de Luz, avec mes 
olives? ■ 

.VH.VAIB. 

I Tenez, ne m'en parlez ios, nr>i' maître. J’ai trop de clisgi^ii 
I pour vnus répondre. 1 

TUUUIT. 

. fôiinaumt, que jo n’eii parle pas! mais Jo veux le savoir*- 
> Écnuti*, Sylvain, diqmis quv tu es dans U pa)«. tu t'y rs fait I» 
j réputation d'un garçon sage, économe cl bravo au travail; mais 
' si tu conlinui 8 à Umbincr comui: tu fai# depuis quelque Umips, 
si on ne sait ni où lu vas rd ce que ta deviens , tu pourras le 
louer ailleurs, je t'en avertis... Va me seller ma mule 
I &TLVAW. 

U vous la faut? 

iniiiAtT. . y 

î Hais api<aremmcot, puisque je U demande. 

I SVI.VAIW. ^ 

La!... JVtaîs sûr que ça m'arriverait et que tous éa aufies 
besoin aujourd'hui. 

TSnuirr. ’ ’l 

Eh bien! qu'est-ce qui te gène là-dedans? ^ 

SVLVAUI. 

Ce qui me gène?... e'esi que... , ' 

I TBIDAVr. 

Quoi? 

Sfi-TAtîl.l • 

C'est qiiVlle n'est pas ici... c'Mt nry sont ni Tune ni 

! raiilrc... c'Mt que je 1« al 

Perdues! mes mules!... oû ça? .. 

mtAlà." 

Dans b montagne... aut etlvIroÉi éaa groffes de Saint... (s« 
rtpfMAbi.) Dans U montagne enfin.. .'.à0 comprends pas com- 
ment clics ont pu se pp-iirr. le leà tüil of bim attachées!... 

Pardine! on te les aurii 

"P 

Volée,* „ .1, .«I 

TtJBAUT. * 

Non? il n'y a pas de gens capables dé le faire dans la monk- 
gne? On ne sait pas bien que, depuis quelque U-mps, des bandes 
du fugilifs 8« cachent par ici? j 

SfcvAirt, • put. . 

Grand Dieu! 

TUIBAUT. I 

Ces gaillards-Ià se gèoeraiunt pour enfouifber mes mules, 
afin de se sauver plus vite ! 

avi.VAUi. 

Non, not' maître; personne n'a passé sur U route, personne 
ne les a volées, et, si quelqu'un l'avait fait, Ruse qui réd.iit par- 
là, suivant son habiiudi’, avec sa cbàvre, Roee Friquet, m'aurait 
attendu pour m'en avertir. 

mtairr. 

Ah bcD ! si tu as compté là-de«sust... Le Friquet aider son 
! prochain?... Elle!... la plus maligne cneninee de tout le pays, 
qui court la motilagnr; do nuit comme de jdni-. loulu seule avec 
|sa méchante petite chcvi«, et dont tmrt le monde s'écarte au 
point que les enfants lui jettent des cailloox quand iis la reo- 
foiilrcnl? 

SVLVAm. 

Oh! ne parlez pas de cela, monsieur ThibaDt, car c'est ainsi 
qu’on U rend oséchante, et je trouve que e'est indigne! 

TBtBAtTT. 

Oui? Tu dis ça parce que l'autre jour, amfnoment où on lui 
lançait uue pierre qui pouvait la llesaer bien fort, tu t’es jeté 



—'U 
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BU deTBtit du coup, et lu i'aâ ^.'ÇU pour elle comme un iuibé* 
eile? M:iii li lu crois qu’en retour clie t'aurait aidé à retrouver 
t.'s mules!... Ah bien I... elle les noierait plutôt $1 elle saviit où 
elles sont. 

SYLVAIN. 

Ecoulez! 

THIBAUT. 

Quoi? 

SYLVAIN. 

J'&vaiseru entendre... sur liruate..- Oui... c'est leur grelot... 
)e le reconnais... les v*là!... 

THtfACr. 

Mes mules? 

STLVAm. 

le vous dis qa’elles reviennent ! 

' THIBAUT. 

Ventre A terre? elles quioe iroUcnl jamais! allons donc! (roM> 
Mail M erL) Ahi le Friqut't est dessus .. à eslirourchon !.. Veui- 
tu diviccndre?... Et le Tossé?... elle va leur faire saub'r le 
fossé!... (A SyItaIb.) Cours vite! 

SYLVAIN. mHibL 

Oui, DOt’ maître! 

THIBAUT. 

Vcuitu l’arrêter, méchant Friqoet! Situ t'avises de Icurcasser 
les jambci!... Bon, la voilà qui s’élance à terre, et qui se sauve 
dans le verger!... Attends! attends! si je l*altra|ic!... (il imi 

•• soarut, I* cSiA. pcfuttni ^ Iom «air* H' t* at«or* i 

U MtB U braMS* ds smIa qui fail ««rtAtl 4 «sefter kl mlci.) 

SCÈNE VI. 



RÉCIT. 

lilhre ThOtut, vos males tout charnaQUi ; 
Je Toui les remis, ne voos désolez |ws. 
Ensemble 4 vos dépends, rapides, rréimssantes. 
Nous avons, ce maUn.prts net joveiis ébats. 

AIR. 

Hop! hop! mule chérie, 
Emporlo-moi 
Légère comme foi : 

Bop ! hop! dans la iiraliie 
Ab! quel plaisir, 

Qocl bonheur de courir! 

Sur U craupo d'ébène, 

El, comme l'èctair, 

J'aime 4 fèndre l'air. 

Pins fibre qn'nne reine, 
bl d'un beau |our 
Saluant le retour, 

- Bup! twp! dière pelito 

Presse le pas 
Coors, ne t’arrèle pas t 
Bnp ! bup ! coadois-snoi vUs 
Vers les grands bols 
* Que l4>tMii i’apcrçnis. 

près d’eux quêta course s'urrèle i 
Cest-th, sous cette ombro diurèle 
<ju« le soir je rvpèk 
l.e nom cher 4 mou cisur. 

U retraite dlirrêle. 

Oarde bien mon rêve de bonheur ! 

Bup! bup? mule chérie, 
Em|i«rle-inOi 
Légère comme to\ 

Hep! hup! dans la prairie 
Abl quel plaisir, 

Qeel bonheur de coorir ! 

A chacun an hsmrd 
Le destin fit sa part ; 

Ekhcs, gardez votre or, 

N'al'Je pas mon trésor? 

(Tai-je pas l'harnhle rbamp 
Os Je vil en cbantant? 

Au galop va toujours 
>* O mule mes amuun ! 

Fais sonner tes grekU; 

Moi. je dis aux échos : 

BupI hup! j'ai pour ncbeuo, 

La liberté, 

L'air pur et la falié : 

Hup! bup! l'ai ma Jeunesse 
J'ai l'awair. 

Et Dieu pour le bénir. 



SCÈNE VII. > 

ROSE, SYLVAIN. 

SYLVAIN, • U (ko-enads 

Oh! ne craignez rien. m)f maître, clics ne s’échapperont p us. 
{r«M»i 4 Je te chci’chais, Hose, pour le remercier Je U 
peine que tu as prise de me ramener me» bêle»; et, quoique tu 
cus^a pu le faire d'une maii^Tc plus convenable à une jeune 
fille, je le donne dès à présent l'assurance que tu n'auras pM 
oblige un ingrat. 

noss:. 

Oui-da!... monsieur Sylvain, à qui, pour sa négligence, maître 
Thibaut allait peul*ètre donner son compte, monsieur Sylvaio 
voudra bien sc raptielcr que ce nx^hant Friqnet lui a reodo 
•ervice!... Mo voilà flèro au moins de celle promesse, et je vas 
acheter des terres là-dessns. (Elle • «isM m m aut a tricatrr.) 

SYLVAIN. 

Tu dis ça comme s’il n’y avait aucun compte à faire sur ma 
paTolf. Rnise; mais je n'en ai qu’une et je n’oubUc jamais les 
pmotmesqui m'ont obligé. 

BOï>E. 

Et qu’esl-cc que ta leur donnes? 

STLVAIN. 

Dame!... distoi-mème. La pnemière fois qu’un colporteur pas- 
sera par ici, lu enoHiras dans ses mouchoirs de cou ou ses cor- 
oettes ce qui pourra te convenir. 

ROSS. 

Un mouchoir pour t'avoir ramené tes moles? c’est trop peu! 

SYLVAIN. 

Si lu tiens à ce que je te paye Ion service ce qu’il vaut, je le 
donnerai l’argent que j’aurais'taisséà mon maître. 

aosR. 

De l’argent pour te les avoir enlevées? c’eat trop. 

SYLVAIN. 

Que veux-tu dire? 

aosr, rîasl. 

Oh ! il ne comprend pas encore!... Et en ne retrouvant plus 
scs mules, il ne s est nas doute que le Friquet avait eu envie de 
axmter dessus et de (aire un b>ur au galop d.ms la moulagne * 

SYLVAIN. 

Toi, Rose? 

aOSH; M Uvf «B rkid. 

Ah! ah! le grand sot, qui met iJetif heures pour trouver ça ! 

SUVAIN. - 

Cest toi qui me les as dérobées? 

Mse. 

Tiens! Je m'en serais gênée? 

SYLVAIN. 

Toi !!... Tu ne l’es pas inquiétée des soucis que tu allais me 
causer ? 

R05£, 

Pardine! le voilà bien malade! 

SYLVAIN. 

Des reproches auxquels tu m’exposais? 

aosE. 

Ah! ah! ah! 

SYLVAIN. 

De la peine enfin où tu allais me roellre?... ou, si tu y as 
songé, ça a éic pour eu rire, comme tu le fais en ce moniÉ'ot, 
pendant que J'allais et venais sur toutes les roules, comme un 
uMi, comme un désespéré, inaivli«anl mou sort, m'arrachant 
les cbeYeui!... Tiens! Rose, jo ne dis pas que tu u'aies le emur 
sensible pour certaines choses, puisqu'il parait que tu pleurea 
quand on le dit du mal de la défunte mère, maia co fait de 
bonnes actions et de charité, il n'y a rien à attendre de toi. 

(ftBIM MHk.) 

KOSK. 

Oh! ie pauvre garçon, qui no trouve que ça à dire à qui l'a 
fait chcrclicr pendant tout un jour ! 

SYLVAIN, reveoant •«« eotêre. 

£h bien! si. J'auraia encore autre chose à dire s! je voulais; 
mais celte chosc-là .suffirait pour justifier la mauvaise opinion 
que l'on a de toi... cclledà rerid ton action indigne et tes moque- 
ries odieuses, (écanaai »e* eStteuv.) Ticns! voilà la marque de la 
pierre que j’ai reçue pour te l'éviler. Je ne t’en dis pas plus lonç. 
Rose Frk|uct; et si lu avais du cœor, je n'aurais pas eu besoin 
de le le rappeler. 

nOSE, B|)ri4 arair muyé rat knat, rtprraiBt «■ Us réwta. 

Kl sur quoi penses-tu que jo l'aie oublié? 

SYLVAIN. 

Sur ce qu'on ne cherche pas à chagriner ceux à qui l'on garda 
un bon souvenir. 

: ROSE. 

I C est vrai : U vaut mieux les laisser w* mettre dans ri mbsrras 
tout à leur aise, et ne point «e suucicr d'eux. Oh! c'csl un bien 
mcilicur muycii de leur prouver que l'on aduca'ur!... (C4*»jrasA 
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éw f, ’ ■' ^i'“' '!." I™'' fsnisisic qiK J SI 

J î ™“ '*• ■' it'allrailrc que 

„iL„ ^ ^ de Lui, qui tenait demere toi, les relMutél à leur 

«ranuTir j“""i l'"’’ «'i'»rqu.tiit 

Plu. bu! 

Il auraUéfé biPn aise de savoir pourquoi monvicnrSvltain » 

U > |■««..iuu .!^Jt comme 

^ wrsontii-s de son elal sont três-curleusc*... et qu'il y a diU 
oo, des fiiguifd caclw^ dans la montagne... ^ ^ * 

ma. SKVAW. 

Plus bas’... je l'en prie!... 

ffionî^u^ « '"■ligne et si 

JïïtepSr 

ftOMANCE. 

PREUIEH COUPLET. 

Ne parle pa», Rom, Je t’en loppKe, I 

J^r me trahir leratt qd grand pÿcbei 
Niil ne connaît le serment qui me lie 
Ni te secret en mon Ame caché, 

MaU quand I hiver briaant U nid rraglle 
Lhaiae 1 oiseag vers da lointains diiuU 
ton emur pense an malheur qui l’cxila 
Ne parle pai. Rose, ne parle pas! 

dku.\ièaie couplet. 

«eu Dons a dit •. «Uns ton humble demeura 
^rde une place au <>auvre, à l’orphelin: 

Donne au ridllard. A |« Teuve qui pleure 
A*ec amour la moitié de ton pain ! 

Si lu r« fait, si, quand U rloebe tinte, 

A 1 angélui la toIi répond tonl bas: 

El al In erola A la parole sainte, 

Ne parle pas, Rose, ne parle pasi 

SCÈNE vm. 

"'“"'■ss&sir-*— — 

gai-ïon. lu.,.) Comment! te vuilj encore icï,“uqf 
Trcm ! il felUii bien vousd.imterT^cràps de me dire bonjour 

C est encore rooiiH b. place icUujourd bui que 1« autrea joün; 

A cause? 

A cause des dragons. 

Dali ! les loldati oc me font™» peur, à moi. 

THtiAtT, d'un tco CiCivaard 

Tu «icn. |Kul-4tre leur [uo|m»:r uu billet de logemeott 
eheï 1"* 

Moi, JC les flanque à 1a jmne. 

f> RO$C. 

nÆ 7 «"oKreV:mt " ■"» 

,, vutQAPx. a^K Mii^p# 

fille™ drai'’lte[^' i îà l-rigudicr qu'il n'j a.ait pu une 



TI nu UT. 
nosc. 



C«iïelte!.. e'e.l'S ^ 

Ah! on peutwrtiÔS™'’ 

U«:> ure.» TBlBAinr, ta rapouMu,!. 

■""«rV'"'- -wireidouc. (,.»« 

mr le. gre“. de"S7n,‘ o;^rei. ’ 

MirécicùnteT’ ‘ “ A" “«* * I. 

Qu'erttee qu'il , , ” "“«»-• 

Bien! C'esl moi qui lui ai 1:11777 niche. 

T,reH VMIBAIIT. 

Toi! encore sur mes UIoiis? Qu’csl-ce que tu fais là? 
ie «garde. 

C’esl'A-dire guc tu m'espion^ra! 

Vous avez donc des secret'- ? 

iiimna - t.re,r«M aprii *Ue. 

Attends, je va» i apprendre à te roèlrr de mes afTaircsl 

PU U - '®“' «■ rs'iiMt. 

Ml... Je Tieux avaraqui coche son bien’ . 

Veu..t„, 'en aller! 

U vilain jaloux qui renferm^M femme!.,, 

. , TniBAlT, lAiiitMOI ns Utan 

W Friqucl. (Bots’ sa sa.», n la el— n 

J>*»V M fond H9S pauToir i'aitciodfs ) H la peumU 

Pli KiAui <•*“ l* «otUsaa. 

tJi bien!... pajsan !... 

f.., TBIIAVT. 

Oui!... voila l autre... 

A... .. a » psrt, H Aitarré. 

ternes! Saint-Graiien! Impussibic de les avertir à 

SCÈNE IX. 

THIBALT. SYLVAIN, BEUMY. 

JWMOT, W*«T qui Strt iraftnnl ds U mImm. — Ustl. 

qu^ mor" ^ '**"**‘* homrora, et 

*IAIIT, qui a aitané Thlbatu itr ra*ial.soAos, loi mus tes isa 

hlu-ü? Il sull Uws Msbét dsrrién lai. 

uiiesHionc... c est votre bonnet de nuit ça? 

,, THIBAirr, i part, 

n.ü”® k ^ ”** c’«t pour n'achever. (ToraaaaLl 

nem. hem. (a syiTsia.) V a-t*il du vin? as-tu mis du vin? ^ 

_ B£U«T. 

raitcs.moi I amitié de m'expliquer... ’ 

Il . , THIBAIT. 

il n y a pas de doute! (a syiuia.) Réponds-moi donc, toi. 

„ . . STLVAIS. 

Mais, doI maître... 

Il r . J • . tbisaut. 

II faut du vm! sur la table! 

„ . StI.VAW, 

Mais 11 y en a, nol' maître! ♦ 

^ IIIIBAIT. 

auMi^* ^ I ** oublié? Eh bien ! va-t'en à la cave... ry vais 

n-i J J- . l« rtUnanL 

Plies donc, dites donc, villageois!.., 

.. J . TmiAUT, M drà«c«u|, 

hc von. derangei pas. (, s,i..i..) Veni-tu eourirt (a ) 
he^vouj dcraugci pu! (. un.) Me v'Ii bien! (il m 

SCÈNE X. 

^ BELA3IT, A w *— 

fc^ulez doiK un peu! (taretant a KAne.) Le TUSé COQUin P6 
Ht pas d explication ; mais je le rallraperAi !.. (bw« :^i.) S 
faudra bien uu il flmsse narmr nàrvhn/lm »»P«rM } 



veut 



•I t J t --r**""»”''"» AAMwa ju IC rBiiraperai 

Il faudra bien qu il flnisse par me répondre, 
i-k* k J •! .*''**’ IaImh BuM d‘«ppréicr le cmmrt. 

D Abord il ny a rien de si nialhonnèlo que de ne DM répoa- 
•Irc qu.i»d on voua qnrsiionne. ^ 

r,, . »c relograSBl. 

Pou riuble BortHiIle, cclle-IA? 

c- ■ . , BOSR, i jhirl. «■ 

01 JO pouvais les retenir ici jusqu'à demain I ‘ 
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U» DRAGONS t)& ViLLAAS. 



Tirn9Î...c'cst lu pc(ilcqu<*iioiis avww rwiconlr&s oc wMm et 
qui nous a suivis juMukut l<iple TeUipe. Ü" 
chèvivt 

HOSS. 

Bile Di'aUent} li-haul, à U Ui»clw>N«i«i. C«st moi qni vous | 
répon<lr.iis n> si wu* uvii i qtielquü clww à me dajn;»nilrt‘ . 

BRUVI. I 

Mathclirnivmcol puMf que je veux ajipri-ntiro tu ne j)cux 
pas me servir. 

Mkse. 

Cominc ru tombe mal! qui ai Imiiotiri eiwio *te causer! 
Mai}, au utuius, Je peut voua servir à table? 

a^uiat. 

Pour ça, tant que lu vomiras. Je meurs de soif cl de faim. 
(AiUui K f«;tr« 4 UU«f) l^le D'est pas faioucbe du mut, cetta [iC- 
tilcOà. 

DDO. '• 



Allons, ma rbèrs 
Verse, vo^ci mon verre j 

La roule in'aliere, ^ 

Ven» ilone, verse pteinf 
Le yiytan a’aure, )'«ipère, 

Fait boQtieitr de sou nviilleur vlrw ‘ ' 

kuSS, eo'tl b«il. 

Lo (içjMO est |4>aD de ruse • 

Bien souTcDt II fit, U s'amuse 
Aux dépens du pauvre produiut 
BELAMT,itU*r MU Tio. 

Ab!., pepabi OC Tiu est diitesljbUl 
C'est toc piquclte exécrable. 

ftOSE, STIC tusUea. 

• Ah ! si fêtais dragon du roi 

Do ne se rirait pas de mpil 
»CL.SNT, M leranl. 

Le paysan e>l'll quelque carbetto? 

Quelque Tlcille cave secréte? 

«ose. 

Je u’en sais rktii 
Hais cbeicbea bisol 
*• ‘ ■ eEUMT. 

Od done? 

nosi. 

Je ne dois pas te dire. 

etLAMT. 

Mats on regard pourrail oi'ipstroire. 

A ganrbe? & droite? çsl-ee per lÀ?., 

Par Ici? m’y voilà! 

(n srrr^oit U porte é'uo petit et«««n, U ioatie u« coup de pied deéf os. aDlry M 
' («tMtt asMiiét tne deex vieilles bouttillri qa’U MOMrs d'pn tii tcigapksatJ) 

^NdKàlULt. I 

kOSO.. 

• • Vojres le vieux maiik 

Qui donuoit sa piquette 
El gard.iit le bon vin 
Enfoui done U cAclietlei . : I 
Jeu ris de bon emur! 

L* belle eapluro! 

Moltru Tlubaul, J’en suis sûre 
Va crier au toIcui . 

iSLtnv. 

Oui, de ce rU'Us malia ^ { 

J‘al saisi la eschettef 
Tl ilonead 1s piquette 
Et pour lui gardait le bon rie. 

Bravo! le tour le fiiU hoiiueur; 

J -V »■ Ab! âta! *ht J'en ris de bon r®nr* 

» ftOSE, faiisat Muter le bMcOoii d'une de» kMiulcilics. 

AÜuns, dragon, h votre bon vojage! 

•UAVT. 

Trinquons A mon beureux voyage! 
ause. 

Bteulùt, je crois, vos sohlal» seront pr&ti. 

atUMT. 

Quel malheur de plier bagage! 

Je crois qo'icije me plairais! 

Et pourtant, fraiirbiincnt, 
ïcl le vin k part, oi serait ragn-inenl? 

(Tcndsal e(Mi term é aoM.J . 

Aiiuu, lua ebére» 

Allou», un dernier «erre! 

Je veux golraeiit me reucUre eu cbeaio. 

Les pay».>us île ce village 
' Ont, psr m.i foi, d’exeeUenl vinj 
Mais Us sont voués au veuvage 
Manvsis pays pour le boUu! 

•OSE, jnainl sT«e U eoroeu? qn< Bdauiy ■ IsiHé* Mr la Ubk, 

Le pemn fil ploui do raie 



llli’B soutrr! il rli, u s’amnre 
Aux dt'pens dn pauvre prctfluiii? 

UBI.ASIT, pmisal le IhmiwI. 

Au fait! cetiu blanche romulle 
Punr Mire sexe ii'esl i>as laite! 

tOSfc. 

AU! Ai J'éUik drageu du roi 
On ne sc rirait pas d« m«i! 

eiLAUV. 

Ce bonnet doit, la chose est claire, > 

Avoir une |)rO|irit‘(au l’. 

aiisb. 

Je o'eu S| 4 ie i»a; 
àf.ils rburcbet bien! 

BtL.tur. 

Oû donc? 

ao«K. 

Je ne dois pas le dire. 

•EtAUT. 

Mais m regard pourrait m'iDSiruliv. 

A gaurbe? à droite?.. Est-ce parti? 

Ber ici!., m’y voilé! 

(U apertpA It pigMasifr, regarde par la serrure cl s'écrie : Une fctniOé! 

EN8RVBLR. 



aose. 

Voyes le viens maliol 
Encore une racbette! 

Sous eli «emrae son rin 
Il gpidall 1* pauvrette! 

J'e» fil de bou rattr i 
Lq belle capuire ! 

Uditre Tbibeul, j'en s|iis sàre, 

Yg crier au vokqr! 

•gU«T. ' 

r.*eit eoiome le buu vio. 

Il gardait U flUelle 
1-.S virloire est comptélA 
A nous les femmes «t l' vin ( 

(a keM-i 

Bravo! Upr te fait buuneurl 
Ah! ebl »b! J'en ris de boa rmurl 

SSUHT. 

Bartir si lAt serait vrairnem dovoMgei 
kOkF, s pen. 

Le Tin lui plaît aiosl que la noiseo. 

SSUUf. 

Poor nous la bouoe garnleon ! 

Au diable! ^ (Ugblg (■ foyigcT 
(freNBl Rote par is msia.) 

Ah! (Mrmi lee dragops du roi 
Tu pournii servir je le vu<! 

(pendsot la ritouraelle qui terBloe le de», betsmp court eofrir le eobvr.bier. 
CcMgtite, VB rs^feevMl di t'uaérieor, phbm n cri et s'risece «u scc»c.) 

SCÈPfR XI. 

GBORGGTTE, ROSE, BBLAMY. 



CEORAETTE. 

Ad &eooura!...au MooimL.. 

•sumr« 



N’ajcz hu pdi^r, 

ROSS, àpen. 

e croîs qnc Jo forai bteo d'aller chercher le mari, (tiw ■ 



SCÈNE XII. 

GEORGETTE, BELAHY. 

RRI.SMT. 

N'ayez pas peur, ma belle enfant. A; ne suif pi>inl ici pnitr 
CM iDtinlrt r inconvenant vis-à>vis de vos charmes. (ji divcL 
^me cl re»tuc-«iion me fcraknl plulôl un devoir de vous prolé- 
i ger CAiib«^ (|uicunque... y compris votre mari, s'il est vnU que 
I vons ne l'Rimiez pas. 

I CKORGETTE. 

I au contraire, mouiieur le Robial, je l’aime beancoup. 

&F.LAMt. 

Votre mari? Ce n’est doue potul celui dont J’ai emprunté U 

I demeure? 

' CEORCCTtR. 

[ C'est Thileiul, le fermier. Voilà notre maison. 

RRlJtUV. 

Ahl c'est lui! vous me surpivnei. Bt H ae nomme Thîtiaul? 
i I vilain nom. Le mien est Bt-iamy : m>m CT.ide, maréchal dc'i 
I ! logis: mon pcgimenl, dragons; mon t»lond, do Villars! Oeqoi 
' i J'ni ois o'est point pour «vus fasciner, m^ts simplement pour 
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lier connaUs.iiUT. El, à w ffii.- ji? présume, cVsl votre warl qui 
a eu I enraiitillage de toii.< enf r<ttrr là*ilciLiüs. 

croiici.tTi.. 

Oui, nion^irur le soldatj atin qu’on ne me trouvât pas. 
j»n,UT. 

Ça lui a réu<si 1 

croacKTTB. 

Vuiisrrim|<i'cnpz?<le<«nûlit'c4if4‘‘v! e'eat atreabte A ce qu'on dit. 

AELaMT. mo^tnlemni. 

Cc'At InciH-levé, voiü tiwl! 

GconnmK. 

Et mon mari c^t d'une jalousie! Je ne sais pas à quel pro* 
pos 

BELASY, lui prra«nl li 

Ni moi non plus; cV't d'un ridii-ule! 

CFOaCCiTE, 

D’autant plus qu’il ti'»ri< n à nuiiidre. 

Sr.LANY, lui ].rFO«Bt U Ulll*. 

Mais rien du tout 

Gcosr.nTr. »« 

Pas plus lui que les autres, ]Miis>|iie l'ermite est là qui veille 
pour eux. 

EEIAMY. 

Ail! jl va un crniilcdu rariioii [Miur ces sortes de choses? 
GF-oscerre. 

L'ermite ih' Saint-Gratîen. Vous n’avez jamais entendu parler 
de lui? 

1 • f- AKUMY. 

II n'esi pas connu au régiment. 

cri>ROErre. 

C'est la terreur de toutes les femmes du Tillage. 

BEI-AMT. 

r AA ! un havard? 

.... otOAcrTY»:. 

Qui 1rs (Ictcsiail... clierchuii à leur nuire de son vivant... 

REIAMV. 

Tiens I il est mort? 

cfoRCEire. 

Depuis dons cents ans. («our lu iiutiiis.., co qui ne l'omiiéche 

r iaa de rvuiiir toutes les tuis qu'il peut leur jouer quelque ma* 
in tour. 

BEUHT. 

En vérité? mais ce gaillard-là n'a donc rien h faire dans 
l'autre monde ! 

GfOaCAYTB. 

, PRPMIFH COl'P! ET. 

Gràre {| rel ermile, 

A ifi rl*-rhc nuii'tUe, 

Il d iM le pAr* 

Il a'e»l <J li< nrpnt qiic lei- mvrîs. 

Qii«»<l Ailleuri II» »oitl tOBS 
«t Jalowi 

Le» iiOtm «otit ici 
Ubr«» de tout luud ; 

Car un ami liitvlc 
Pour euv fait svitlinello 
&!.iliii cnruim- ua r -nml. 

El »‘il voit, jiur liJkarü, 

S'i'pliBRger un regard, 

IMd .. 'Vd... il ;>cioee, 

Il rarillxmir 

En «on rtorlictnn (U'iahré, 

Comni ' si le (U.Al'Ie en |•<'IMI 0 IW 

y mt eiiiior 
DELXItME OiUI'LET. 

On n'usB pUi» rm . 

A peine ose-Pon dira 
En loruul le ibaIiii - 
pi lit bonjour au vuisîb, 

(il «ini-biue bran ;;>ipa 
EaIci; um; niiifi'ti . 

** ' Oti'il fiille pour p.i«it«r 

Si' laisser imbrassBr; 

Si wirt colereUa 
Est Uni sou peu «léfaile, 

(Ça s« Toil qiielqoefoi») 

Ou si, le «oir, an bel» 

, Vsiw «Iles muiiM do IrMi... 

Ûio... Jin... diB ..dUiL.. It soatta, 
il carillonne 

En tiiu clitfhiilou ddlalirA, 

Comme «i le 'Ibiblo en pertonno 
* V fflt eiilni* 



BF.t AUY. 

Mail r’c'l un sr.indale! ol les maris d<.‘ 
dessus 



nrencKm:. 



Nécessuiri meut Je vous dt.-mnnilâ dès 



r-^ndr.)il s.' fi- ni là- 
lors, à qiiiij '»rt‘(o 
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m’avuir eub-rmêcdanscBColmnhierel d’av«jir carhn h s mitres 
dans le pn-sibylcrc? 

BtJ.AHT. 

Ah! elles sont dans le prrshvierv?.., (l’cst-à-dire que c'est 
d’un bitc!... ’ . , 

CEOBGKrrit. 

PTcsl-ce pas? 

BKLaUV, cmiim iniplré. 

Il faut que vous me cunduisiui à coi ormitage» 

CCuKCkiTTE. 

Yulonliers. 

BKUUT. 

Dès ce soir. 

CEORGtm. 

Cerlainrmènt. 

IlELVUT. 

Je tiens à y aller... avec vous... sans rien dire à personne.;, 
hisluire de m'assurer. . 

CCORCmB. 

Et de quoi donc? 

BELAMT. 

C'cfil une expiiricncft que je veux faire, (a |wri.) Nous vrrf«n.s 
s'il sonnera par exemple! (oa eBi««d u vuii de TUbaot d«at u «oi». 

Cr.ORGCTTE. 

Du monde ! m daoi le e«l>.nid»*er.) 

SCÈNE XHI. 

BELAMY, ROSE. THinAIT, SYLVAIN, dbacoss, p«i, GEOa- 
GETTE, PAYSA!»SF>, piiti cttiia bES favsaas. 

FINAL. 

cnoBca DES oracobs. 

Ia\ hi< lO'A'Ula 
Non» •tppulio. 

A ce »igoal 
Vtle k dievalJ 
TniBAUT, à A«ltin7. 

Ata mule e»t prêta 
Et sur ma bAle 
A votre lête 

Jo vai# trotter, guide loyal t 
LKS PBACOBS. 

AIIODf 

Etrtoui, 

!..« boute-svila 
Non» appelle. 

A co «i(.'nal 
Viivà clievalf 
BK1.AHY, à «et «oUlaU. 

Arrdlet! »ur et pay» 

J'ai bleu changé d'iivia! 

C'eat up vrai paradi». 

Le viij 

En Vkt dirio, 

C’est un vrai vin d'altcssai 
Le» liabiliinU 
Cli.irniant» 

Et bl'-ins (le p'illlejisa. 
cédons A leurs venus ; 

Tn Jour, au moins, rc«loos pria d’eux! 

LF.S poiaol leur* *rm«s. 

Bonnes gens jus<iu'à Uomnio, 

Puis<|ML‘ voti» aimer le» braves, 

Nottt resterons et daiis vos raves * 

Nous ferons U guerre uu vio ! 

STLVAI.Y VT THIBAUr, tous dent « pwB 
Ab! que viens*jo d'cnletidro 
Et qui pouv iit alleodre 
Dn cliangetQent aussi «oudalsl 

ENSEMBLE. 

BOYS, à part. 

L« plaisir Ici les enchaîne. 

Ils ne peiisaol plus à parlir: 

Four loi, Syhatu, pias du |teine. 

A l'espoir tu» cœur peut t'osviir. 

syiVAIN , k part. 

Je SOI s l'wpoir me t uveidr. 

Je puis à peina 
ici me eoutentr. 

A mol i>«poir vient s'offrir! 

UELAMV ET LK OBACOVS. 

Restons, .imts : pruirqui-i partir? 

L’heoreuae aubainot 

.Vrltoiis it« sn»r. 

El couroDi su pkialrl 
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LES LBACONS BE VILLLEâ. 



TniU^lT, k pirt. 

!• seni d'vftrol mon cmir fnîmir. 

J« (>uts à |i«lne, ' 

Ik-laf, (TIC cootetilf! 

J« teot l'effroi in« sâ<<ir. 

(ipri* r«M«ab)i, Btltoif pftail d««i <lrtt«ai i |Mrt «( leur pari* i 
TntBVUT. robMfvtnt. 

Qu« leur dil-il tecretcmeul? 

BELAMT, dr*|Ma. 

Alirt «t TiTumcolJ 

{iM dm driKoai Mrleut tTce <iu«U{v«»*iiai de Iran camaradu aui<|itu]| iU 
faut ticM de Ict Mlrre.) 

BELAMT, à Tliilwvl. 

De TOUR, mon rb«r, Je prendt pkUé} 
je Tcut Unir Totre Tcutagc. 

TBIBAlir, k part. 

Ail.' je crains queh|uc orage. 

OKLaHY, atUui sa culvMBier. 

Et |»ar pure tuniUil... 

Je TOUS remis à Totre moUiél 
TBIBACT. 

Ait! quel CArnagel 
lis ont trouTé U cage. 

(TualH le* p*;uiuie« mireul pourtoiivie* pir les «Insoai. — Georgeit* sert 
du eaiofnbifr sfMuée par Beltmy.) 

LES PAT$A^^SS , tremblaeif*. 

Ail! nnseigneurs... 

Voyu uos pleur»! 

UtOBGKTTK. 

Grâce pour nous 
Et grâce aussi pour nos A|k)ui! 

BBLAUV. 

RiMures-Tous, mes tourterelles. 

Ne fiijes plus, rennes tos ailes! 

Qoe TOolon»>aoust 
Danser avee vous. 

Et Irioiiaer avec vos é|voux! 

ROSE, •*avaa(aii( hardltnent. 

Au village, une fâlc! 

CKORCEm F.T LES P.\YSA>?(ES, rauwrâes. 

Au villacc... une TClc! 

R'«E. 

A sauter qu'on s'apprête. 

CSOauSTTE CT LE» rATSAUXU. 

Ils sont diarmants, 

Très-gcnUls, tiês>gaUoU! 

] REPRISE DE l.’LNSEAIÜLE. 

" ansB. 

Lo plaisir Ici le» encbalno 
lu ne penieot plus â partir! 

Pour loi, Sjlvalo, plus de pe^ne. 

'> A l'espoir ton cœur peut s'oovrirt * 

croncETre et les patsarres. 

Ah! notre frayenr était vaine 
lu n’out rien pour raine Trênur. 

Livrons-iioui, quelle aiibalite! 

A la danse ainsi qu'au pl&lur. 

IYLTA1R. 

Je sens l'rspoir me revenir. 

Je puis â peine 
’fri me contenir. 

A moi i'espoir vient s'offrir. 

TniliAl'T, k part. 

, Jo SCO* d'effroi mon emur frânlr. 

Je puis A prioe 
Hêl*s roc contenir. 

Je sens l’effroi me saisir. 

BELAHY rt LES DRAGORS. 

Restons, amis. Pourquoi partir? 

1.A bonne aubaine! 

Sarhons U saisir: 

Amis, courons au plaisir. 

(Après l’casemble, Thibaut veut ctBoieiiier u hana. Mtraj les sépara) 
RUSC, gai*nisaC. 

Allons, en place! 

En place pour danser. 

SELAMT, à Thibaat. 

Voos, mon bravo, avec grâce 
Voire emploi sera de verser! 

(U lui deauu «me boutrtUa.) 

MOIfDB MUITAIRB. 
no$r., 

PREMIER COUPLET. 

Pour cbarmer une flilaite 



Faul-il un air de muieiU:? 

Faut il un air de miifoUe 
Pour plaire â jeune tendron? 

LIS DBACOSS. 

Non! non ! non! 

aiLABT. 

II faut un air de Irompettn 
De trompette ou de cUiroa. 

LU DIAGunS. 

Bon! boni bon!... 

BBLABT. 

Sotinc, sonne loujonrs, 

Trompelle 

Coquette, 

Pour U guerre el les amours. 

LES DBAGUK9. 

Couvre le bruit de ou canons 
El les soupirs de nos fendrons. 

TOUS. 

Sonne, sonne toujours, 

Trom|>vU« 

Coquette, 

Sonne toujours 

Pour la guerre et pour lea .imonr»!... 

($ur II rlWiirscIla l«s drtgoot «ImkdI *tee 1m payuunvs rt avec Rote; pais 
ea pr«ad das verras «t «a fvre* Tkibaat de versar k beira ) 
nOSL, U» k Sylvain en k tkaat k réeart. ~ Parld. 

Pendant (iiie l'on danse ici et que personne n'a les yeux sur 
toi, profile (tes inslunts!... 

STLTAm, da mèoM. 

Que dii'lu?... 

ftOSE. 

ic dis nue tes gens ont la nuit pour fuir, et que to peux Ici 
aller rejoindre aux gr«tt<rs de Saint-Graiien... Silence!... 

BELaMY, bas k Ceoagatt*. 

Ce soir i l'ermitage !... 

TRISADT. 

Abl les brigands! les seêiêraUl... 

L s femmes et le vlu, Ils n'en laisseront pas! 

lOSE. 

[.EDXltUE COUPLICT. 

Ponr reodre no jaloux Iraitablo 
Faul-II un air tanenUible ? 

Faut'Il un air lamaulabte 
Pour le mettre i la raiaoat 
LES MA60M. 

Non, non! sont 

SIIABT. 

Il faut lot chanter le dlahle 
Le diable et son eseadronl 

LU DEAAoas. V 

Dont bon! booi^. 

BELAXT. , 

oone, sonne toujours , 

'Trompette 

Coquette, 

Sonne toujours 

Pour la guerre et pour les amours I... 

LES OiAGOR». 

Convre le bruit de nos cairons 
El les soupirs de nos leodroDil 
BILAMV ET TDL-T LE HORBI. 

Sonne, sonne toujours, 

Trumpetle 

Coquette, 

Sonne toujours 

Pour la guerre et pour les amours. 

(Oa dasM Mris rit»«rMlk aonuse aprè> le prandar oMptat. —Sylvain gagne 
la fiMkJ an regardant Rom qai ds8*e stw pariUra l’eeeupar da lui. — Tki> 
baiil Mrsga.) 

enCEUR général. 

CbanloDf, buvons Jusqu’à deuuln. 

Cli.intou« l'amour «t le vio. 

(ta* payHOi paniuani au fond ravananl do Irnvail at rarrUcnl KupdCaila â 
la tua da leur* fammaa qui dansant avw la* drngMs.) 
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U» D&AOONS SX TtUAXa. 



ACTE DEUXIÈME. 

l-fi rnioM d« remiUge do Soial-OroUea, doot lo cloeltolcin teiii Oit 
4 l>eu prOi knUct. ««earpé ot wufigt, rocher*, boit de p*»*, 
défliéo iombrcs et OtroUi. CimM élefOM ail (osd. Le loiell vient de 
dbparaUro derrUrt Ua gUciert. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

SYLVAIN, Md. 

(a« lever de ridaoe. ai ftmUH ta* darMim Meereo d* raalr'acU. U 
«I vide. Fait ae aeiced U ritoaeMlla de preaiiar aMplat. cbtiiia par ifU 
vaia, perth ftevlr n MaUer an load. U Bireba al ah aala bm parti* de 
aoapleL) * 

y/i;.4JV£iLE. 

PBEUtEB COUPLET. 

Ah! qall o«l donc h«aa 
Le t*a>|n oà l'oiieau ehaate 
Caché daai l'ormeau, 

Soui U feuille uaietaaU! 

Le temps de* buiisooi parée, 

Des fleuri émaillant ici prés 
04 l'eau lerpentel 
Ab! ah! 

Ce beau teop*-14 
BieuUl vleudra. 

Tra U la iau! la! ah!-. 

(après an loaps.) 

De ces lieux ma voit seule a troublé le aileoee. 

Proscrlta, c'en l'eipcraace 
Qui péi>èlre avec elle au fond de vos roclivrt. 

Dieu va Unir votre lùugue ooutfraiiiee ; 

Plus de prisons, plus do hAcbert! 

Ceaprenea-BOi, pries tous 4 gcaoui. 

Je veille ici |>oor voui ! 

DEUXIÈME COUPLET. 

Ah! qu’il eil donc beau, 

Le temps on ma bergère 
Méoe son troupeau 
Doralr sur 1a brujère I 
Le temps oà je vois ses yeux. 

Doux eomme l'atur des cieux, 

Me dire : Esptire! 

Ab!.. 

hCitC, dau la BoaUfM feaUauiB l’air. 

Abi 

Ce beau tempS'14 
Bicotét viendra. 

Tra ti la lau! la! ab!.. 

STLViiX. 

La voix de Rofe ! 

(hoM parab t«al à emp tar la oioaiafaa al dismad ta leèoa^ 
aoSB XT STLVAUI. 

Abt ab! 

Ce beau lrmpt-14 
BieotAt viendra. 

Tra U la iau! lai abl 



SCÈNE U. 

ROSE. SYLVAIN. 



mVAIA. 

Toi idfRoae, tu m'as suivi? 

aoBK. 

Tiens! esl^rc que ^ ne suis pas libre de quitter It dartse aussi 
bien que toi? 



SUTAIft. 

Sans doute; et cc que i'en dis n'eit nriint pour me plaindre 
de ta présence. Je serais bien ingrat si j'oubliais que sans ton 
adresse, les dragons seraient aux grottes de Saiol-Gralicn, A deux 
pas de cet ermitage. 

ROSE. 



Et qui te dit que ce soit moi qui les ait retenusT 

STLTAIN. 

Mais la façon dont les choses ae sont passées si à propos, les 
paroles que tu m’as glissées tout bas au moment de la danse. 
C'est ta manière, je le sais, de paraître toujours ignorer ce que 
tu fais de bon cl de bien, ou même de le cacher sous un air de 
moquerie qui t'amnsc; mais si j'ai pu, comme les autres, me 
tromper A ce' masque et ne pas voir tout de suite ten cœur A 



• 

travers ton visage, je me le reproche assez pour qu'il ne te soit 
plus possible de me donner le cWnge à présent. Tiens, Hose, U 
n'est pas aisé de te dérober un secret ; mais c'est une béoédic- 
iioD que la le devines, puisque tu ne l'en sers que pour rendre 
service. 

aosE. 

Si j'avais de quoi payer le magister, je lui ferais transcrire 
ces paroles-lA en grosses lettres sur une pancarte, et je la piio^ 
leraiü au beau milieu du village, au bout d’une perche, pour 
que ça se lise de loin. 

STLTAm. 

Tu ris? Pourtant ce que je dis estTa vérité, et. si tu es ici, si 
tu ro'a.s suivi A l'ermitage, c'est ou'un nouveau aaoger me me* 
nace, c'est que tu peux encore m’ètre utile. 

BOSti, iHtal. 

Vous verrez à présent qu'il va me prendre pour son ange 
gardien. 

STLTAm. 

Pour ma providence, car tu ne sais pas ce que je te dois. 
Érouie, Rose : j’étais bien jeune Inrâque je restai orphelin. Un 
vieux u.vsleur, qui me trouva pleurant sur le route, médit: 
a Tu n as plus de père, vions avec moi ; la charité est de toutes 
les églises, lu seras mon (Ils. • Bientôt après, la gueno l'obligea 
de fuir. Je restai seul une fois encore, et. de désespoir, je quit- 
tai le pays où i'avais perdu tous ceux que j'aimais. Je vins ici : 
j*y trouvai de l'ouvrage, et U semble que Dieu m'y ait conduit 
pour payer ma dette de reconnaissance. 

ROSE. 

AU! c'est un chemin qu'il montre A bien des gens qui ne veu- 
lent pas y passer. Ensaite? 

SYLVA!!*. 

Depuis quelques Jours il y a îd pK^s, cachés dans les rochers, 
des hommes dont la tète e^t mise à iirix, des femmes, des cu- 
fanls, des fauiilles entières épuisées ae souffrances, couchant sur 
1a dure. Deux cents pisioles sont promises A qui les livren. 

ROM, tvae éBAtMi 

je le sais! Après?.», 



ATLVAIX. 

Secourir ces pauvres ge^, les aider dans leur fuite, c’est ex- 
poser sa liberté, sa vie, et je risquerais volontiers pour eux l'une 
et l'autre : mais il est une existenc*^ dont je ne (mis faire aussi 
bon oiarclic que de la mienne. CcUc-làil faut que je la conserve 
A tout prix. Rose, mon bienfaiteor est là, cacW parmi les au- 
tres et proscrit comme eux. 

ROSE. 

Oh! mon Dieu!... Mon cœur se serre en pensant au mal 
qu’aunit pu causer une parole de moi. (tiv*mm.) Mnis Je n'ai 
nendii, Sylvain! 

SYLVAIN. 

Aussi je le devrai sa vie. (RaUuat u vm.) Tous sont prêts. 
Dans une licure, auand la nuit sera sombre, eux et moi nous 
descendrons sans oruit par le tbemia qui tourne autour de U 
montagne. 

■OSX.V 

Le chemin est gardé! je venais te le dire. 

S1LVALH. 

Mon Dieu!.. Il nous reste aditi des deux roches. 

ROSK. ' 

Gardé aussi. 

SVLTAUI. 

Celui qui mène an bourg de Palènef 

ROSE. t 

Palène est occupé par les troupes. 

8TI.TAIR. 

Ohl ! que faire, alors?... que faire?.,; 

ROSE. 

11 y a dans la tDontagne un sentier que personne ne connaît, 
car persoDoe n'y a jamais passé, personne que ma chèvre et 
moi. En oualrv heures il conduit a la froolierc. L'ombre des> 
cend, les uragona dansent; dans une heure je serai ici, compte 
sur moi. 

SVLTAUI, avaa Alas. 

Ab ! je savais bien que si Ui m’avais suivi, c'était pour me 
sauver encore une fois. 

aosx. 

MainieiuuU que c'est dit, su revoir! 

SILVA». 

Tu me quittes? 

ROSS, mal. 

liens! je n’ai pas envie qu'on s'aperçoive de notre absence à 
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LLi 1>UAOONS DK VlLLAIfc 



tous deux, cl que là-dessus les bornes Inn^'uea du xilla^ M 
dép^hciii de nteUre en pièces ie peu de bonne renoaimée qui 
nie rc»tc. 

8TLTim, U rHMUl. 

6dL on ne le connaît pu. R'^se, on ne sait nas ce que tu 
taux. Et c’est ce qui me dé<c>pènf qu’on ne te renae pas justice, 
cl que, toi-mème, tu paraisses t^emlurrasser si rarement qu’elle 
le eoil rendue. La co«iidéretion , Rose , e’eet b lichcsee d'nne 
jeune fille. 

ROSe, tm 4noU«ii. 

Cest mi, Stimin ; j’ai mérité que vous m’en fissici sointc- 
nir. Hais quand on me i>arb de bonne amitié, je sais recoonaitre 
tnee torts, et je me corrigerai, je vous le promeb. 

STLVAIN. 

Oh! ceb le sera si facile I comme aussi de t'attifer avec plus 
de soin. Il faut te bien regarder, Rose, pour s’apercevoir que tu 
es jolie. 

aosr:, 

Moi? Oh! vous vous moquez, monteur S;flvaUi. 



DUO. 



Vol! JtflUl 

SVLVIUI. 

Quoi d« torpreiMBt à eaUt 
aocB. 

OubIIb folie! 

Oo DO Di'a*ait jamaii dit fà. 

STLVAIR. 

Eb bien ! eo te voyant. 

Mol, >e ne l’Hsii dit souveot, 

Je me disais, 

Quand ta passais : 

9om aies yeux, le front d'un nngef 
U règoa ea cita m dunoe étrange. 
Je le dlMi^l 
Quand to puaelB. 

aOU, à «Ue-Bém et tete-éase. 

Tant de iMBhenr 
Ravit mon emor! 

A moi nuoiqu’ua peniaH wrterrel 
n me le dit, il est sineerel.. 

Tent de boebenr 
Ravit mon c<rar I 
Moi, jolie I 
ext-TAiB. 

Quel de Mrpreoaat à e«bl 

ENSEMBLE. 

SfCVAlR. 

Quoi ! de ta vie 
Od fié t'avait Jamais dit (a? 

Jamaii T jamais t 

BOSB. 

Qnelle folle ! , 

Non, de ma vte. 

On ne m’aveii Jamais dR ça! 

* le! jamais I 



Eh bien! Sylvain, Je venx ausel te dire 
Ce qae de toi j'evili peoeé souveot. 

Je nyt disais. 

Quand tu jiassaltt 
Vold Pami, le seul que Je désire. 

Vers lui moo omar m'elUre. 
sTtvani. 

Tu la disais f 
■ou. 

Quand tu passais I 

STITAIM. 

A met. Rose, tu peoMls! 

BOSR. 

Béas ma pBervre chaumière. 

ITLVAU. 

Et parfois lu la disais.... 

oœs. 

De loi Je serais Qére. 

(avec iHtume.) 

Mêla persouoe irl ne voudrait 
Etre l'emi de Rms. 

Personne, heUsl ne l'oseraUt 

BTLValN, avec estraloMwiit. 

Ah 1 cet ami, je le serai, je l'oee I 



loti. 

Toi, moo ami? Tu le serais? Sylvain! 
ENSFintLB. 

Ab! pour moi, (tonbeur extrémo 
Et qoe tout bai J’esviaiil 
SoB emur, l« mien, pensaieat de même I 
Que l’amillâ nous uuiMe à jamais. 

noie, t'échap|>aDi «les brte de Sylvato. 
Ami, l'ombre oqiu gagne I 
Songe au devoir sacré 
Qui l’appcilf dauj U mopUgDdl 
A le remplir jo raideral I 
smam. 

D'atieudras ? 

■osa. 

J<> ('aUendral I 



Tu B 



REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

Ah! pour moi, bonheur extrême * 

Et qae tout bas jVnvtals! 

Son MPur, le mien pensaient de mémel 
Que l'emilié noos buImc à Jamais. 

(après le diM el pendasl U rheemelle. Sylvain s'eUfse. Bom l’afir— puni 
et dbpardi » insum evee M «lerrièN dm nlnm. U nall arrive per de- 
frée.) .. ^ 

SCÈNE III. 

THIBAUT, p.b ROSE. 

TmiAUT, eetranl ▼ivemeat par le eété. 

Ma femme a disparu de b d«uu, le dragon aussi... je les al 
aperçus!... je les ai Mivis. Je les tiens!... un uniforme donnant 
le bras à quelque chose qui ree&enbb à une femme... Ce doit 
élre b mienne!... (Regardant auioor de iiri.) Pi*rsonoe! Ils auront 
pris à gauche! va te promener! i« les ai perdus! (Apereerau lem 
i eevp BiMe ee meseal oè elle r«»re.) Ah! 

, , , powaaiu un «H el M retgeraaaU 

Ab I 

, TBIiAUT. 

Le Friquel! (U reate etopétali.) 

se » . * *»• è“o**oo. 

I Mon Dieu! monsieue Tbibaul, que c*e*t mal de faire des ncure 
comme ça! 

, _ . T»BaUT. « 

Le rriquct jcl!... Ah çà ! je b tronvevai donc partouti 

_ . aoSK, à pan, avec iaqtiteiiiri#. 

Qu eat-cc qui peut l’amener do ce eôlé t 
, TWaitJT. 

Je n .i pourtanl pas la berloa, c< lool le monde ne a’csl pas 
donne le mot pour venir ce soir à l'ermilaee, où on ne vi^ 
jamais, (s. hp^at I. M.) Mais sue je suis Mtef (a ,»n.) Si c’é- 
lail elle que je viens d entrevoir Je loin au bras de cet unifonnet 
v’V'!’'" ><« «oWals. ça n est pas 

hmjre,' (aniiiis— «U, , Un.) Qu'esH* que tu faiili, à cette 

Et vous ? 

w . TBtBAüT. 

Mot, ça ne te regarde jias. 

I 

Je ïwrt'e reponae, n'était le respect que 

AJ. w I • railUM. 

vui*aal... Mais je sais, moi, pourquoi lu es ki. 

. * BOSK, d< mèm«, ci effraant d< l'uBuraMC. 

vraiment? D’uù vient que vous me b (^«nandei, alors? 
THiiAirr. 

Pour savoir, donc?... pour rire... pour m’amuser... (uaUiw 
»n»t.) Où est-il caché? 

BOSR, BB peu imiblde. 

Qui?... 

, TaiBAtrr. 

L autre t... celui avec qui tu es venue... à qui tu donnes des 
rendez-vous le soir ! 

D .JJ'. . BOSB, tm céwl. • pMf. 

Bonté divine! 

TIltBAlrT, triompluM, ot i ptrt. 

C’est elle! {n«ni, » m rengorgmu.) Ah! ah! b belle!... on s’es- 
quive de la danse sang en avoir l’air, on grimpe à b brune b 
fienticf de l’crmlbge, on sc blottit dans son petit coin entre 
chien el loup avec wn amoureai, el on simagim? que personne 
ne vous dérangera el qu’on pourra reprendre m place à U ronde 
tranquillement, comme ai de rien n’était!.. Mais M y a des yeiii 
^1 regardent, den oreilles qui entendent à demi mot, des jam- 
bes qui courent : on est prise, et pour que le «crel soit micui 
Rude, te vas chercher b village ! 
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SMt, tftaibUBM U rauuu. 

MoDsieur Thibaut!... 

TtlHAUT. 

Tarare!... u va faire jaser uo petit brioS.i. (akau) Moi qui 
croyais que celait ma femiue... 

aoee» MrpriM. 

Votre femme? 



msAcrr. 

Qui s'était esquivée avec le dragon. 

aost. 

Quel dragon? 

THIBAUTf riaal tga^ogn. 

Eh bien! le tien, celui qui est venu avec toi. 

ROSE. **' 

Un dragon? 

TVIB\OT. 

Hais ce n*est pas un fantassin je suppose... Et comme il a filé 
de la diukse et que je ne la retrouvais pas non plus... 
aosi:. 

Qui?»., votre femme? 

VniHAUT. 

Certainement! c'est là 1c drôle!... j'ai cm naturellement... 

HUSE. 

Oui... oui... je commence à comprendre. Vous avez cru d*a> 
bord que c’etait elle que le dragon avait emmenée, cl vou^i vous 
imagines à présent que c'est... (tdaux <u rit«.) Ah! ab! ah! ah! 

TBlBAt'T, mal MMi. 

Ah I ah I ah ! ( s'arriuat hwi t <Mp. ) Pourquoi ris-tu comme 

ROSa, Mttytnt a« M nlab. 

Oh! pour rien, monsieur Tiiibaut, 

TBI8AUT. 

Pourquoi ris*tu? ça me taquine, je veux le savoir. 

Bosa. 

Pour rien; seulement je vous conseille de n'amener personne 
avec vous. 



TMIBAUT. 

Bt à cause? Qu'est-ee que tu entends par là? Voudrais-tu me 
daaner à penser que je suis on imbécile de croire que c'est loi 
que j ai aperçue, pendant que ce serait au contraire... ÉaÛo. 
qu est-ce que tu dis ? 

■ose. 

Hais rien, monsieur Thibaut. 

TNIBAtT. 

C*csl ce qui m'enrage : je voudrais que tu disses quelque 



aoisa. 

Puisque je ne sais rien ! 

TuiuAirr. 

Ni moi non plu» à présent! Tu as un aplomb! (a ) 

Mais que je suis bêle î l'apparence qu'avec celte lournurc-là on 
se soit épris d'elle! Ces soldais n'oiU pas de goût, niais encore... 
encore !... C'est nu femme, plus de doute!. . EHe aura pris à 
gauche! moi, j'ai pris tout droit comme un nigaud! Va le pro- 
mener ! Us ont pris à gauche. (U I'«laae* du oAM pv «g U «l ymm.) 
nosE. 

Où courcz>vou5 comme çu ? 

lUtBADT. 

Qu'est-ee que ça le fait? Est-oc que je te demande quelque 
chose à loi? ^ ^ 

Bcsa. 

Je voudrais savoir... 



THnAUT. 

^a-l en au diable, te sois en retard!... iMnâni twi lu 

i'miu.| O vteüx ermite... je me mi Usoiis ta pro- 
t^tion. Pour peu qu il y ait du danger, arrive à mon «ide, et 
fais comme moi, ne t'endors pas en nmlel... lU ont pris à 
gauche... (n tort «acomat par vè il ai «Mri.) 



Monsieur Thibaut !.. moQsie«.r* Tbibaul... ne courez donc pas 
comme ça... voua allez arriver trop vite... (ap««*„bi GMrgoit a 
Mwy vri oaniMM M.) Lcs Butfe*. .. $4 fcmmc,,. Il ciaii tempal 
Mau qualU fatalité! (nu m | 1 nm .UrnArt «« mUM.} 



SCÈNE IV. 



jEORGETTC, BELAHY, rose, e*eM« pour «clMr», miî< raUal 

à l'ttoal-Mèae, tm fw Sa piUriie. 

TRIO. 

tlOMKtTE, «fwiau liaid«BMt, I BtUay, s"* ^ nil» 

C’etI U. 

VoiU 



L'antique et pieux ermitage. 

lELABT. 

C'ett là ? 

CBOBorm. 

C'otl U. 

Ici, 

V<HCl 

Da l'eralle la »aiote Imaire. 

BELaMT, MlMtai oonUoeMDi. 

Elle vaut le péterinagel 

ckORCKm. 

Et puis le clocbetoo. 

BBLAav. 

Si terrible, ilit*oa, 

Pour les belles du votiinagel 
AOSE, è part. 

Ou to voit disses loin ; 

Qu'«vaieot-LU dooc besoin 
Pour ecla de faire un voyage? 

KUUT. regaedaot. 

C'est M! 

ceoaortTB. 

C*»t là. 

Ce soir, à l'eniiilyge. 

Sans mol (iriex dSvoUnent. 

(Elle te pour v'vn aller, Belasy U retint^ 

ENSKMBl.E. 

aCLAUT. 

Hestes an kuI iniUut. 

Pourquoi me folr, guide ebaromirtf 
Laisnes-vout aUendrir, 

Benooees à me fuir. 

CBOieiTTE. 

Noo, DOD, pas un iosUats 
C'est trop compromelUot. 

J'eus gnuMl tort de tenir. 

Vile! Je dois partir I 
ROSE, a 

Helas! fatal iRsUut! 

Qm faire 

Êt Sylvain va venir! 

Commeot le privenlr? 

(CeorgeUe fais toeere quelquM pas paar l'm allsr.) 

RUSE, i part 
Elle s'éloigoo. Dieu mcrrll 

BS.UUT, rarrastm. 

T penses -vous, partir si vite? 

SCOSCKTTV. 

Je B'ose demeurer ki! 

BBURV. 

Qoe craignes-vouB? 

GiORairrB. 

Je eralDS rermilet 
BUAHT. 

Bien qu'ao Instaut! 

cKOBcma. 

Il le saumit! 

SBLAUr. 

Ud senl Instant ! Je vous oa priel 

CEORCCTTS. 

Il sonnerait! il soDoerdit! 

BBLsur. 

Non! non! de la cavalerie 
Il aurait peur et se Uirait! 

BOM, à part, 
liais ao besoin on l'aiderait. 

BU.AUT, S part 
Elle hésite! 

BOSS, è part. 

Vite! 

Faisons parler l'ermiie. 

(Ella M iliaM wr» k clucàeiou «I diqtaratt.) 

CS;ORCErTE, prà* (U cMtf 
An fait, pour un petit moment, 

Ira-t-il «e mettre en roiére? 

aauAHV. 

Eutre ooat, il faudrart vraiment, 

Qu'il eût bien mauvais caractère! 

(<;»>n(elt« M rappr»Abf ÜMidvnrat da BeUmy qat vs pnar lui ralsir la imI:. 
E« et iiKiincal la ctoebe m fan enlendre. Tous iat dans s'arrêtent. n»M 
reparais et les ehMrva avec uMliov.) 

ÛEOflûErrE, irecnhluta. 

O dell aves-vous entendu? * 

BCLAIIT. 

Je reste confondu! 

CB0B6KTTB. 

ilfOoiic! 

Il carUlonno 

En son clocheiou délabré , 
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us DAAGON:i D£ VIUAR3. 



CumtSc ti la (iiabla eu (JCrftOUUt 
Y fùl cBlrt. 

ENSEMBLE. 

CIONCCTTt'. avec iMacipoir et prcs^naca piwraiil. 
.Ml! quel Upag«! 
orage 

Ibctelcrn 

DaDi moo inSoAgo! 

Et que dira 
Tout le TtlUfrc? 

As doi^l rhaeua ne noutrora 
riubaol criera, 

S'coj|MrUra, 

Tami^lera f 
El (laos &i lagc» 

PeuMlrc même U uie ij^lnl 

•«LAST. 

Vralpwuil, j’earega!. 

Elle allait me céder, Je gage! 

A l’ermlle, à foo tapage 
Ud dragoo ne croit piul 
Maie loui moo bru. 

Gare à eeim qui Uuuberai 
<ic d’otage 
D pâlin: 

noae,4 part. 

J'enteiuli d’iel l'orage 
Groederdaui le 'riilage. 

OvriAroli et quel lapaEV 
Chaque mari fera! 

ChacuD criera, 
rcmitélcra. 

S’«Ri|>orierâ! 

Alif quel orage 
EcUieri! 

r.t.LaiT, k Oeergelte. 

AhI quelle pialMutcrief... 

Eh! quoi! uvuiLlcrau muioilru bruit 
Oue la briM <lè nuit 
Seule a eaoaé. Je le parie 

titOlfiITTB. 

Aht c'ait l'emlte ! • 

BKLAMT, ria^. 

Tn rcTi Daott 
aoit, à patl. 

Ub reTeDaott^éi-bien vivant! ' 

l&LAUT. 

A (oui cela o'allei pat rreltül 
ctritibrrHi. 

^Qui! celte doche'' .. 

ttUKT. 

AUurde hliloiro 
eioaoBttk 

Et BOlre ermite? 

•tlilT. 

Egalemeut! 

CaoeCETTS, w raiawnat. 

Aht ai je le eaviis! 

aiLAUT. 

Id l'oD (>eut, lua cliére, 

8'eo aaiuror facilement. 

QBOBoirra. 

Pour ça, que faul*il faire? 
aiLAar. 

M’accorder aeolement 
Du balacr sur ri cou charmauil 
OKoaoarra. 

Il lo uorait! 

BILAMV. 

Do Mal baiaor, Je tou* coojarel 
«■oaearra. 

Il aonaeniitl il toBuerait! 

aaLÂitv. 

Nub, doo, rennile, foyee edn^ 

Par TOI nani fut lOTentéi 
MMI, a ptH. 

Fort à propoe, eo virite ! 

IKLAIIT, i pMi, 

Bla béiite !... 

aoea. 

Vite. 

Paboa* reparler t'crnilel 
(me reiearet ae atechnea.) 

cioaciTTK, *• frf rat 
Au faM, pour uo peut baiser, 

Doit*oo négliger de t'iniiruira? 

Et pull, pour Toue tranqulUiaar, 

A pereonne ça ne peut nuire J 



^ te peer cabrtwBr Ccorgellc. I^cledie WtiiipUfci) 
ctoacertt, ttee effrui. 

O elèl! aTei'Teua enteddot 

■ BUnT, 

J’en reete çpnfuiubi] 

CBoacem. 

U aouoQl • 

Il 

En aoti clocbeloh dcjébru, 

Comme ai le diable co penoaoe 
Y ffti eutr^ ! 

éîîIe^ble. 

ClOhCmv. aie* éMwpoif et ee pleenai. 

Ah) quoi tapage! 

Vuel .orage 
Eeisler^ 

Dans mou tâéba^! 

Et que dira 
Tout le Tillage? 
tu dvigt chacun me moatréït 
Thibaut criera, 

B'emporUra, 

T«n|«élcra! 

Et dans ta rag^ 

Peut-être même II me hallrit " 

tiLanV. 

Vraiment J'enraga! 

Elle allait me céder, je gage» 

A reitaile, a son lapege, . 

Un dragon ns croit pu! 

Mail sous non hmiu 
Gare à cclni qui tomberai.^ 

Car de l'orage. 

Il jiâliVaf 

». aw»t, 4 pitt. 
l'entendj. d'ici l'orage 
Gronder dans lo TiUegol 
(Jucl bruit et quel tapage 
Ghaqnc mari fera! 

<lhacao criera, 

S'emportera, 

Tempêtera! 

Ail! quel eMge 
Eclatera.'... 

StUin, eUucliut 4 rtfMir CeoigeO*. 

Calmes ce grand eiTrol! 

Ne fujet pu!... éeoutei>nK>i!... 

, ccoasjÇTTE, M eéhanui. 

non, non. Jumau : je meurs d'cffrol... 

11 a MODêi e'oet fait de moi] 



Il a sonDé!.,. 



•Aiuaui, anaiu oau iatmlfci*. 



• r n .t ®**^*»bbaa»t échapper CeeiteUA 
^ Le mnri !... (C«i«geti4 m mis*. — ntUuy „ pour la Mivre, »eh U 
• arrêt* su bruit qu feU ThdMut qui Mmurt. — VenéaBl te lci« U Ium a'eal 
letèe et elU éclaire la m4m iwqa’* la lia de rau«.} 



SÜKNE V. 

BKLAUY, THIBAUT, HOSE, 

1VUAVT, anirtut effaré, 
n a sonné peul^itv irop ia«i j... (g. 

[ui ebereb* 4 tciquiTcr.) Mou dragon!.,. * 

BKLAMY, fciçsaui d'arriter. 

Tieiut. . voDft voilà, tous... oousarriTuns ensemble... 



maauT, g inm > 

Nbuâ arriTOliS... {OMirtiu 4 aetamy.) Oùest^lU? 

BELAM*. 

TKiBAtrr. 

Ma femme ? 

aaLAMv. . . 

Est^ qne tdoi fbe râvez duooéo en ganseT 
. TBlBAtfr. 

Ce n est pas à tous què je t'aurais cuo^r... 

UELAHT. 

Des lors, pourquoi me la récUimes-Toos? 

TlIBAlT. 

Parce qu'elle est ici. 

BCLANT, trenqvilleiMBl. 

VOUS l'y aves vue? 

niiêtrr. 

Je 1 ài aperçue, quand elle y Tenait à votre bras. 

■BL4Mr. 

DisiioctemeiitT 

TItBAUT, ftiHeui. 

Qu'esUoe que ça tous fait? Il sufût que je l'aie vue. 
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lELilT. 

Ça me fait que Toui avez )e prétenlion do croire qu'il o'y a 
que >otre (euHoo au moDiiu. , 

... THiaatT, «Tio «•Uf», 

Je n ai pas dit ça! P 

BFJjkNT. 

Et que vu cette ciroonalaoce, je oe saurais avoir des inclina- 
tioas que pour ses charnu s. 

I TaiBAlTT) trust. 

Je n ai pas dit ça!... Je dis que voue ii'étcs pas venu seul : que 
quelqu un était avec vous, et que ce quelqu'un c'est elle, et 
pas I autre. 

BILAMT. 

Hcint 11 7 en a une autre'* 

îaiBAUT. 

Vous ne le saves roème ^vts ! 

HH,ANr 

C’t^l ce qui vous IrMiipc ; car |ii t cisémenl c'eal l'autre, et non 
paselle... Ad*,.i 

„ . TBIBAOT. 

Balivernes! Elle m'a dit que non. 

aCLAMT. 

Oui? 

nuâAUT. " 

L'aotn. 

lEUav. 

Vous lui avea parié? 

TKIBAOT. 

Oui! 

BBLAUT, i p&fl. 

Il est plus avancé que moi. 

TmsArr. 

Oui, je lui ai parié. Et cette ronquéte-Ià ne vous ferait pas 
déjA tant d'honneur, ttllcx. 

aCLAHV. À p«rl. 

Quelque vieille, i ce que je puis croire. 

TMBAUT. 

il ne faudrait pas vous iviigvr^r dans voir© uniforme!... 
Oh! mais non!... il ii'j aurait lias de quotl..* 

BKuav. 

Vous préféreriez, dans niun intérêt, que ce fût votre femme? 

TmiSAirr, nnal. 

Je n'ai pas dit ça!... mais je v«us la voiri j '7 liens, et je ne 
m’en irai pas que Je ne l'atc vne. 

BCLAltY, IfM (»r«B. 

Hais, entêté, si elle n'est pas ici? 

TBtBAUT. 

Elle y est! 

BBUWT. 

Si TOUS U trouvez tranquillement à la daoséj qu'cst*ce qoa 
TOUS direz, hein?... 

tbibact. * 

Je dirai qu'elle n*y est pas!... par la raison que je suis sûr 
qu'etle est ici! 

BKLAMT. 

Maïs si vous lui parlez? si elle vous répond? Qti*eftH:e que 
vous direz? 

TBisAcrr. 

Je dirai... que vous voulez me renvoyer pour rester avec elle. 

BELABT. 

Mais puisque je vous accompagne. 

TaiBAtrr. 

Vous? 

SetAMT. 

Un bout de chemin. 

nu SAUT. 

Vous? Ah çà! décidément, c'est donc l'autre? 

azuMv. 

Voilà une heure que je vous le di«. 

raniAi’T. 

Ail bah!... c'est l'autre?... il soaue aussi pour les filles!^, 
c'est le Friqoel! 

MUjurv. 

Beinî Ckmaoent l'appclLz-tuos? 

TUIBAtT. 

Ah! par e 3 :eti}ple, ie n'aurais jamais pensé... un joli houime 
comme toim..< ça n est venu à l'idée; mais jamais je n'auraJs 
pu croire... 

. BRLAUT. 

Vraiment? (a ^«.) K parait que c'est on monstrel 

nUBADT, riaat. 

Ah I ah! dites donc... savez-vous quu vous ét*s un dréle de 
corps ? 

BELAMT. I 

Vous aussi ! j 

. . TOCS MCOI, rlBBt 

AhUhîiih! 



„ , TlIliADt. ■" ' 

Vous êtes un drôle de corps ! 

. ... MtA«V, k part. 

Je reviendrai 1 (m mtmt ux» Om. « riaai, bru ^n n br« dtMow.) 

SCÈNE VI. 

ROSE, raiMniaMBi AtMAitSt 

Les voilà partis! J’aurtls pu coniplcr les ininutes à mnn 
cœur, tant il battait fort! Il m'a semblé entendre nronnn- 
cor mon nom! Ah bah! qu'esl-ce que cela me ia.t?^AUci>- 
doM paisilikTuem et sans impaUencc. Il me semble qu'il ac fak 

• tant de raisons |>our ganler mes yeuzgwni oüvem“ 

I (illAiU ljUMiXr m Da« rulaa I rt*A&t-Mtec. — Blu rSüchii n \ 

[ Pau"» SjlYaio!... r<sl btau de se derouer aimme U le 
I n *“ 1" 'I “ “'«f Ae lourmenl !»•(».«.... »,„. . .ù„.~ i 

Il mt dit qu il me Irou.ail jolie parce qu'il m'aime’ Ccat la 
première roii que cette idee me .lent cl elle me trouble tou\e! 
lu .wu a. Uj» n. 0.1 i I'.™u.w, M m. aa « •'-■ ) Jolie il 
m^tt qu il me iroo.eit jolie... jolie. (a.i™, .....i, „ Li II 

• irtét* «a ctMreBaal | MupfcudN qualqB*Sk) 

6CÉNE VIL 

ROSE, BELAMY, ■■.Iruç.te >m ptemin .1 «. ni. lun. 

BILAU1. 

MorWeul'.. je aaurai qqel est ce Urceur d'ermite qui s'est 

?Suël ‘ ' “• 

BOSB, l*éYcill4i)< tout 4 oouo. 

Eh bien!... ch blefl!... Je « endormais, moil... 

U • ,1 , BBlaUT, l'•p«fe«TUL 

Mais elle n est pas vieille do tout. 

MSS, •• frotuat Ui y«w. 

A-l-on jamais vu I 

BCUAT. 

La petite!... ma danseuse!... (n w umi i rteit; 

BitSK, rofiionlAol la Mtao et tufoMMt de drolle et de fuebe. 

Et Sylvain qu'on pourrait surprendre! 

SSL.tVT. 

Elle attend quelqu'un... Je la gênais... c'est clair, et alors... 
(il itii !• |Mit d« Kluwr.) Ce n'est pas maladroit! 

BOSE, SoouUdI, tu (sud. 

Rien encore ! (su U rUouraelU du flailt <)tii iaJi^ue ua lurnirfit 6 « 
wkIm toiubîM.) Si!... je l'entends... c'est lui!..* 

BEUMT, •lliDi M blottir d«M uo <ola. 

Un amoureui?... allons donc!... (Tojiiii ^iiJ« Sjiittu.) Elle 
attendait unanniureui! (Tof«ut uAtoitv bonirx pArahrt, ■( eoasiABt 
•MeetditatMi.) Deux, trois, quatre! Je comprends qu'tl lui fallait 
du 1a place! (u di^anA d«rhAr« U elMlMtea.) 

SCÈNE Vlll. 

ROSE, SYLVAIN, LE PASTEUR, «aoora B*aDMUES, M rnua 
ST o'inrAim. 

(u» Mitm iScBelVMBMiA «t Bvm prdeAutioa. Sjliâia l’AppraslM te 
p M i wr II k MfUBBl.) 



CBSUa D MOHBEa, «Blrut 

PartoD», parlODi uns broàt 
Dieu BOUS «onduit! 

CB(BUl OB rsaMES, «airkBl. 

EofanU chtirla, buIvm toi loères. 

Lb jBBr verra finir vot douleurs, «oi niiSresl 
CBOBini CBKÙUt. 

Anit profitant de la nuit. 

Le SeiinMor doui coodoit, 

Partons BUi bmtt. 

(lee ftBiBiii el Ui tateaU •’inSUol dfuieéi te ratl|M.) 

U MSnin, k Sjlvnte., 

Nous voilà rénaii : pour notre dêlivrauee 

Que p«ni-(u maioteoani? quelle »»t too eipémoosf 

SnVAIR. 

SbbI, j« ue pull plu» rien! voici votre »BnTeur! 

LB FABTIVa BT LU FBOVCtlZl. 

Quoi!... cette Jeune flilet... 

SVLVAUI. 

Ab 1 oooow de mon saur. 

Je VOUS rSpooda du eieu:... 

TO«B A BOei. 

Parlitz douc,bàt(U'Vvus, 
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P«rl«>!... dlrigei-noo*!.-. 

MME, OHotnat la bad i itroMa> 

Eatn ces roctam ua«*g«, 

El, erenii par le« er«ge«, 

*■ Ssrp^aia un ftrait chomiB. 

CBOVi'm. 

Un Mroit cb«mia. 

BMB. 

n eoDdflUk lafroDlière, 

Eu <-ôloyaot U lisière 
Des bois et da grand rasliu 
CaOCRB. 

El dn grand raTia I 
ao»e. 

Pois un sombre précipice 
S'oavrira devant vos i>sst 
Le ebaweur dont le pied glisse^ 

Roule et ne remonte pas! 

CBAVa. 

Que birc, hèiaal 
aosa. 

AvK audace 
Franchir l'etpaee, 

8or un vieux chêne en travers renvenê. 
cuocca. 

Nous roseronst 

aosi. 

Et CO danger paeed, 

Vos fenmes. vos enranls et vous, 

Dieu, pauvres gens, vous aura sauvés toast 
OKMOS; te pfMisst utoer de hosfc 
Ah! sois bénie. 

Dans cette vie, 

El dam ie ciel 
Sois bénie 
Par rÉtemel ! 

(QMlmir sar des prewrtit v*sl teee w iltie le sentier ladlijvl par Koeei Ue 
uirct MeMent lee aberlcliens dn pulenr.) J 

STI.VAIIS, yienint IUim k pirt. 

Rote, je t‘ajine!.«. 

Ce eaur mècoenu si longtemps, 

^ Faia-ee, mon bien soprénet... 

C( demain, à l'église, écliangeons nos senneola. 
noat CT sTLvam. 

Demalo, bonheur suprltnel>.. 

Le ciel recevrn nos senMOts!.,. 

CBOECa. 

Harchoul... le salut est IMsut 
LC rAiTctra. 

DemaDdons an Selgoeor do veiller sur nos pas. 

(JM 1. «.M. .•■pM.ni. •«■»' J. P““«' '■<<>«*•) 

CSfltVt. 

Dieu fort, Dieu tout-pulssaat. 

Protège rinBoreot! 

Seigneur, maître du ciel, 

, . Conduis, sauve Israél. 

' Dieu secourable, 

lnapire*noas et pardoone an coupable. 

{Toni le menén se nltve.) 

Adieu nos riches roteaui, 

Vous qui dounici rabondaoce 
A nos heoreui hameaux! 

Adieu pays, nos amours, 

11 faut le fuir sans e«|»érane«. 

Adieu, pays de France 
Adieu pour toujours! 

(•on i'«kia U I. ■>" •■■Pf** II* wlm. — «Tl'*'. 

TS regtfBV ^ 

KLAET, sortant de te «Mbstte et le |Uss*jU par*l ^ roebtr». Pvflé. 

Les gens qoe oot» cherchons!... Quel coup de ûlcU... 



8CÈNE PREMIÈRE. 

PaTSAM et PATSAIWU, cntrsal par gvwspet de dtven «é»én. sen- 
tant tecteniTirr* de lenrs ■abms et s'abordant d*u air nfaré : pots 

TBIBAUT, GBORGETTE. 

MORCEAU D'ENSEMBLE. 

CWKtm DU rEMVEt, Mire allas. 

Vous savei U nouvelle? 

Rose épouse le beao Sylvain. 

Voili ce qui s'appelle 
Un bon loor, un dréïe d'hymen!.. 

CSOEUB D'l»OMUS:a, entro ses. 

Voos navet la nouvelle? 

L'ennlte a sooné le locsio. 

Il est uoe femme Infidèle, 

Un msri trompé, c'est ccruln!.. 

(Parianl et te r^^-^odanl ton* k In Ma) 

Mais l'acddent, j« vous l’assara. 

Voisin, n'a pat eu lien chet mol. 

Ni cbea moi! ni clies moi! 

THltAinr, i part, en les Pfftrdant. 

* " malheureux!... fooi-ils une figure!.. 

E, sortant de cba elle, et k psrt en regatdsnt son «asL 
Il n'a rien su de l'avenlure, 

Ab! comme c'est heureus pour moil.* 

TBISAUT, k psrt, V> hanU 
Cbacnn déjà tremble pour sot!.* 

L.IS fEMMES, k Ceorrelta 
Vous tavet la nonvcUe? 

LES HOMMES, k TbibaoL 
Vous saves la uouvellc? 

TBIHADT, ftlevoeat. 

Je la sais de première onin! 

Rose épouse le beau Sylvain, 

El r«rmit«, voyes la eh4nce, 

Celte nuit s'éveillant, 

Lui sonnait, par avance, 

La chose qui l'aUcod ! 

U» WlMMKS, riul. peu k peu. 

Quoll c’était pour cela!.. 

Lit PBMMU, antre allas. . 

Q«1 donc aurait cru ga? 



ACTE TROISIÈME. 



La rue du Tillage sur laquelle donne la maison de Thibaut d«l oa 
a vu l'autre façade au premier acie ; l'entrée d une * f. Cm' 

Près et devant cette grange des bottes de foin. A gauche, la fon- 
tnine du vUiage; au fond, la vaUée et les mootagues. 



Ah! J'en ris sur ma fol!.. 

Ce n’élalt pM pour mol, 

W pour moi! ni pour ou^l.. 

Ittscntl cdnEHAt,, et galwnim. 

*¥000 saves U nouvelle ? 

Rose épooM U beau SylTaln!.. 

VolU ce qei s'appelle 
On bon teur, un dr^Ud’hymeol.. 

(iclalant dn rite.) 

Ab!tb! ah! 

Comme on rira!.. 

(a U laéa mennsna Iss gr«r« « et tnes seas. U dee^ as sé- 

Inigna. «a aaassnt et en rmasnt, qs'*P^ *?'•*'•♦) 

BCËNE 11. 

THIBAUT, GKORGETTE, SVLVAIN. 

(Brint ds eeerelln dans U eoulban.] 

SVLTAIH, du dehors, avee telère. 

Tu fa=â bien de le sauter, mautais gars!., • seMs si 

«.tonsde.) Et le premier do vous qui saTisera de 

SSmt cl de me montrer au doigt quand je passerai, se son- 
Tiendra de moi, je Tcn avertis! 

TMiBAtrr. 

Eh bien ! ch bien î garçon, qu'cst-ce que ça veut dire, uoe 
querelle ! le jour où lu le maries?., car U paraît que Ui te ma- 

STLTAin. . 

Oui monsieur Thibaut, et je viens charger notre rom bien 
vile, afin d'itre prêt pour mon mariage. 

Ah! ton mariage, c'est la grande nouvelle du matin... Tu 
penses qu'on en rit un peu... Eh! eh ! il 
^be ' mais de voir le FViqucl trouver un prétendu, c est dr««, 
tu en*conviendras! enfin, lu réponses? 

SYLVAIN. 

Aujourd'hui, monsieur Thibaut. 

cEOitccrri. - » 

Hais comme vous avo pris votre parti lerteœent, Sylvain 
TuisAirr. 

Pourquoi pas? Quand on e't décMé à faire une 
bonne afiairc, autant U faire tout de suite, wns se donner k 
lemps de la réflexion. Cerlnmemenl, il mU d avance qu iU é- 
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pouM p«» te Pérou... msts b&st !.. je veux dire qu'il ne la choi- 
sit point pour sa richesse, mais pour ses qualités. 

sYLvain. 

Pour ses qualités, oui, monsieur Thibaut. 

thivaut. 

Pour sa botme conduite. 

STtVATn. 

Oui. 

TaisAirr. 

Cest ça; je crois que tu seras trés-heureux, moi. 

STLVAIK. 

J'en suis sûr, et comme vous êtes not' maître, et qu'à ce titre, 
je TOUS dois considération et respcrl, j'rtpcrc que vous vooilre? 
bien me servir de père et de témoin [wur les accordantes. 

TMlBAfT. 

Uein? moi, te servir de témoin? 

STLT4IR, 

Est^ que vous me refuscriex ? 

THIBAUT. 

Mais je crois bien. Si tu fais une sottise, ce n’est pas une rai- 
son pour que j'en prenne ma pari. 

SVLVAIX. 

Ab! pas un mot avec ça, mom^ieur Thibaut. Vous avez le 
droit de me refuser, je te recoanats: mais vous n'avez pas celui 
de vous prononcer comme vous te laites sur mes idées ou mes 
sentiments quand je ne vous le demande pas. 



ceoBcrrrE. 

n a raison, et vous vous êtes attiré sa réponse, el, pour le 
dédommager de vos refus, je me mets k sa disposition pour la 
Doce, cl je me charge du bouquet de la mariée. 

THIIAVT, ï p«rt. 

renrage. 

STLVAtn. 

Vrai î vous aiiret cette bonté, madame Geoigelte T Eh bien ! 
raecepte el je vous remercie. J'ai fait porter, ce matin, chez 
nose, tous ses ajustements, au'on a eu bien de !a peine à tailler 
el à coudre dans la nuit. Elle n'était pas chez elle, mais elle 
doit être rentrée maintenant. 

TlItAUT, - 

Rentrée 1... rentrée... ce nW pas sûr. 

STtVAIN. 

Comnientt 



TBIlAin', 4* mtee. 

Qui sait I... la mariée est peut-être en train de gagner sa dot. 

STLVAin. 

Que voûtez-vous dire?... 

mtAOT. 

Dame ! pour qu’elle ne soit pas an village un jour d’aeœr- 
daillcs, ü faut un motif, je suppoN. 

STLTAm. 

Oui... et je te connais. 

nitAur. 

Tant mieux! Seulement tu sais qn'hter au soir, au beau mi- 
lieu de la danse, les dragons sont subitement montés h cheval t 

SVLTATH, 

Qu*est-œ qu'ü j a d'élorinant à ça?... c'est leur métier. 
THIBAUT. 

Tu saiwneore qu’ils ont emmi se poser en embuscade sur 
le chemin, afin de couper le passage aux fugitifs? 

STLVAIN. 

Oui, je sais ça. 

THIBAUT. 

Et que leur maréchal des logis est venu triomphant au point 
du jour, si sdr d'avance de sa capture, qu’il m'a ait de préparer 
une grange pour recevoir tes prisonniers. 

STLTAm. 

Eh bien! not' maître, il faut faire ce qu'il vous a dit. 

CRORCriTR. 

Ces pauvres gens auraient donc été trahis... livrés!... 

THIbAVT. 



Apparemment... 

CeOBCETTC. 

Qui donc aurait eu ce cœur-là ? 

TOISA trr. 

Si je te savais, je me ferais un plaisir de vous te dire, mais 
pour te moment je ne te sais pas encore. Seulement, en rappro- 
chant certaines circonstances... 

ccoacrrre. 

Bé bien ? 



TarBAUT. 

Madame Thibaut, allez donc voos occuper du bouquet de la 
mariée. 



Mais répondez!... 



Moaenrs. 



TOlBAtT. 

Allez donc, que diable! c’est insupportable !... 



clic ne sera 



Jamais prête. (GsorfUlt mH im kaMur.) 

SCÈNE III. * 

THIBAUT, SYLVAIN. 

STLVAIO, p«nir, m k '-‘-Timt 

IVahis!.., livrés!... Oh! c'est impossible. 

niBAur. ' 

Comment impossible?..» Ecoute donc! deux cents pietotes de 
récompoDMt pour cela : c'est un friand denier, une fortune : et 
Je me suis toujours demandé eomment te Fhqiiet, qui ne pos- 
sède pas un sou, n’a pas eu Tidée... 

STLVAIK, naLarrpBpaBl Am WWbaUou. 

Malheureux! 

TVIIAUT. 

Cest qu'elle ignorait, sans doute, où gîtait te lièvre 1 
STLTAtn , 4« Hrfm. 

Ah! teoei, not' maître... Uissez-moi bire mon ooTrage etm 
me poussez pas à bout!... . ^ 

TUIADT, ATM éifUié. 

Hein I comment?... 

STLVAm. 

Cest vrai ! c'est infime ! ça ; des qu'il se trouve quelqae mau- 
vaise action à faire, H n’y a que Rose qui poisees'en roarger. Roaa, 
penser à une trahison pareille!... vous l’en croyez capable!... 
voos la soupçonnez, cl en ce moment?.. Oh!., oui, c’est infiine, 
voyez-vous!., car s ils étaient pris, cite se perdnîl avec eu, la 
pauvre fille, et pour eux... 

TUIBAUT. 

Le F^îquetT... 

STLVAm. 

C'est elle qui les accompagne!... 

THISAUT. 

Elle!... comment dis-tu ça? elle connatsnH tenr futrtiter 
^ put BTM ufo«pu.) Ab ! tout s'éclaircit aubitcmeoli... le reo- 
dez-Toui de cette nuit... l'avis donné au soufr-ofllder... son dé- 

E rt subit en revenant de rcrmjtage!...fter^ Im yeux, (lut.) 

tu n'y vois rien, toi? et lu l'attends pourTépottfert (tUBi .1 
Bb! eh! eb! rerte la. . ^ ^ ^ 

STLVAIK. 

Que voulez-vous dire* 

THIBAUT. 

Bcste-là, pour savoir, pour écouler... 

STLVAtX. 

Ah ! lai&sez-rooi donc tranquille... je n'ai rien h tavoir, rien I 
cnti’ndrc. 

tllHAUT- 

.Mais puisque Je te dis qu’il est dans la cave. 

STLVAIH. 

Qui! voyons... qui ? 

THIBAUT. 

I.C dragon... depuis ce matin... je n'ai trouvé que ce moyen 
de I empériier d'entrer chez moi. 

STLTAin. 

Est-ce que tout ça me regarde ?.. (ii ntoMM a tm mwnt^) 

VUtSAUT, crteBt as Mmpiniil Sa m cat«. 

Dilcs-done!.., 

HSLAVT, 4c la ea*a. 

A voire santé. 



THIBAUT. 

.Merci. 11 parait qu’il va bien avec mon Médoe. Ab !... elle tes 
•«''rompagne?... (cri*dA.) Dites donc!... 

, BKLAHT. 

vuila !... présent!... 

M . ... THIBAUT, è SflTAh. 

ilcsto là! je Tais le faire jaser. (StItiîb m v«m u 4«t •< rmtn 

foin pCDdABt M (llil.l 

8CÈNK IV. 

BELAMY, THIBAUT. SYLVAIN. 

{Miny Mrt .. la ut. ima.i .. ..i. .. ,ut. M na .mUîIU. — 
SjlTfia ariMpé à dtoM*.) 

RRUHT. 

CBÀNSO^ A BOIRE. 

PREMIER COÜPUT, 

Lesage, qal s'éveille, 

Visite avait tout ses toniieaaxl.. 

Crojvi, cadédis. 

Croyez, ami», 

C« qtw j'en dis!.. 

Le Dieu qiil non* cooieiHe, 

Celui qui ^’utrit tous les maux, 

•tav tenpie a choKl ma beoteille!.. 

Eb! tic! eb! toc'.. 

Ab! que Rlouflooi 
41c M'RiblcDt cioiiv!.. 

Eh! liel «b! loc! 

Tha OB ecop de MédasI 
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n fait «9)r tont cb roM, 

Aimer lé ^èorB hbmâln, 

AmM <lo4bl6Bi la doM 
Ba buract au proabajaf*^ 

Ehl Ual abl toet». 

Vire UD coup de Uédoel..* 

DEnitiiB GôüPLsr. 
Polo d'uB Miomac rldaU* 

Là Borlcl àjéua fait pitié!..* 
CroTcf . caüàdû, 

Crojrt, aal>, 

Ce que )'en dUl... 

A Jeun, Mare eft tlnida, 

' OuptdAn eét tftortà moitié!... 

Mats pour qoB BoB frooi lé dérida 

a; J Kfar H«! BhMael 

Ea viDtl glouffloia 

Ab bruit si dous I 

Eb! üc! eb! too! 

Vive O neoop de Hédoel 
Coula «barman! brevragaf 
Sans tel peial de beaux Je«a| 
Tu dBublBl la courage, 

Ta grises les amours I.*. 

. ebf tic! eb! loc! 

■' Ati! t'exeeUeflt Uédoe ! 



Tn*AC(T, praBIBI M beetfllU rUt. 

A la boDDé heure!... j’aime les bons eîTaotft J’ilme edtre 
caractère! loujour* prêt a tom eoQtenter de ce qui n'est |ias à 
«oua... toujours gai!... 

BEIJUIT, ItfèraBCDJ ariaé. 

Ib MB voia pal <Fà je prendrais njet d'être nrfliaeDUque, âa« 
jMinl'àui aurtoet. Quaiîd oa «a paaser officier... 

TiiaaCT. 

Vouit... pas poaaiblel... 

■CLAMT. 

Hcint... 11 me semble que mun phjuqae n prête sufflsaafs 
ment à la chose, et que pour rintelligence et réducation^ je 
vaudrai bien mon lieutenant-., qui est une grue!... 

TniBOrr. 

Oh! quanti ça vous le vaudrez!... 

•CLaBT. 

K( d'AiltoUrs. (fést le moins que le rot me doive pour Tavoir 
•ersi comme je viens de le faire. 

THIBAUT, malineiMiiil. eu rtgtrtUBl «ly cété ée SyWaia, 

Ab ! oui. Je voilléB préciscmciit vous ttarlcT de ça. Eb bien ! 
ib août pris? 

BELAKT. 

Qui çat 

TBIBAOT. 

Lca autres?... les révoltés? 

BVUBT. 

PnrliM cernés dans une embimeade, ther ami. feyiTato c«im 

d« IrtaaiUcr «t SuaaM.) 

niBAbT. 

El... on vous avait mis sur leur plritt?... car vous ne l'auriez 
jamais trouvée de vouS'méme, bien sùr. 

sm.Aiit. 

Tiens!... dat-ee qiM vous eroyLi nue J'éi on nez comme vous, 
à flairer tout seul le gibier, ImbédlcT (srlnln «« noMi à rMiragt.) 
TUISaOT. 

Et... c'est cette nuit que Ton vous a donné oes renseigne* 
roeots? 

fecuin. 

C’est cette nnitt... 

TBlSAOr. 

A l’ermitage? 

BEUIIT. 

A rcrmilâge. (sTt««tai ém. t'arrei* «aeare h éssats.) 

TIIBAUT. 

Dans un rendeZ'Vous d'amour? 

Bsuar. 

Avec votre femme! 

TUBA UT. 

S'il vous plaît? 

BiaABT. 

Non... je dis : Je ne suis pas venu avec vot* femme. 

TBIBAVT. 

Mais je le sais bien!... (a part.) Esuil bêle, ret ètrc-lAt luu».' 
Je le sais bien, puisque vous j étiez avec la petite* ' 

BCUMV. 

Cbuü... 

niBAvr. 

Avec la chevrière!... 

bblavt. . 

ctiun... ' 



Rose Priqiiet, 
Avec Rose 1 



SYlVAiK, à r 



TBISAir. 

El... c'est par elle que vous avez tout appris? 

BF.UIIT. 

Qu*cst-cu que ça vous fait? 

TBIBAITT* 

Non, je dis : C'est par clic? 

SBUJBI, |8 prteni par la tMa* 

Cuneiul 



Tniaavr. 



Par elle? 



Comme vous dites, papal 

STLVAiK, «’élaapaat «wa la vllifa* 

Oh! trahi!... (ii éùp*r«b.) 

KLAHY, M raloaraaak. 

Hein? Qu'est*ce que c’est que ça?... 

TBiaainr, étovfbat d« Hr«. 

Rien... (Test le mari qui a tout entendu... car élit se marie 
aujourd'ball 

Biunr. 

Ah bah? 

niaaVT^ rlul. 

Bile se marie 1 1 AhI ah! 

BBUMT, riaau 

Eb!cb!eh! 

SCÈNE V. 

Les aiêlIES, UN DRAGON, «rrlftat l«al tuoadM at «oavaH éa 



tM MA«OH. 

Maréchal, voici 1a réponse du iieeleiiants U m'a dit de vont 
dire qu’il ne savait pas ce que vous vouliez direj mus que, vu 
l'urgence de ce que vous lui dlsiet, U allait monter à cheval 
sans savoir pourquoi et qu'il aerart ici dans une heure. 

aauMT. 

Très-bien : je vais lui faire préparer un logvmesl. ia nimi ) 
Venez-vous avec moi cbes le bailli? 

nuaaoT. 

Volontiers. Marchez toujours. (VMani à u paru éa ta qali 
aatr’aoTca.) Si l'on me demande, je suis avec les dmgMie. 

GKOaCCTTE, panilHBl «ar U mûL 

Dite» donc, monslettr Tbibaot... (aparamei »a!wr.] AhI (uia 

rtairs.) 

BCLAMY, à part. 

La fermière!... 

TBIBAITT, qui a raaoelé mm t'apara^r Sa riaa, A'adraaiiul t Balaa}. 

Abl... votre lieutenant va venir sans savoir pourquoi?... Il 
parait qi'ils ne sont pas forts vocebefs... Et, comme on a dûtes 
choisir parmi les plus intelligents... (uauraai ta dfa(<w.) Vous 
compreoes que oalul-U, par exemple, qui n'est que soldât... 
Ab ! ah ! vous devez être bon, vous. (Thtteai at u drigae aactcat. * 
âatwf éiaare m arnétat aaoa hira MMblsM aartaa.j , 

TSIMVT, éa la aoeUna. 

Eb bien! venez-vous? 

njiHT. 

Je vous rais. 



SCÈNE VI. 

BELAMY, GEORGEm. 

Gioacirrs, lortaal da eb« alla^ at na «avaW ^«parMaM. 

Qu'e^t-ce que M. Thibout peut avoir a faire avec ces mili- 
taires? et d'où vient que la fiancée n'arrive pas? 

aeXAMt, éa foBd. 

St!... 

GEOBGBTTBj a«aa effroL 

Il est resté?... Mais Rlloi-vuua^n donc!... b ou apprenait... 
si on se doutait., et mon mari!., et Termite !.. et la dochc!.. 
je meurs de peur!... Allez-voua-en!... 

niîLAMT. 

Soffh, ms bergère; vous l’ozfgci?... je m’éblgnc Irislcuicnt 
et le emur gros de mes soupirs. 

ceoBCam, daæaajtw U Kéaa. 

Mais quelle idée il a eüe de rester!... U me semble toujours, 
depuis hier, que ce maudit ermite est là, derrière moi, qui me 
guette et qu'il n'a pas quitté ta confe!... (BtUn? ui imuaàm itt- 

ticrc «lia lar la panata éa ]>.ad t( la mîmI par la taiUa.) 

CEOXGCTTC, pMiataai un ari. 

Ah!... (Sa dasaitaai.) Finissez, Momicur, ou j'appelle, je crié!., 
(BeUav raaBruta. XUa «'arrêta l^ul k coup, al apfit «*v|r écoalé M 

isaïut.) Tiens!... U ne sonne pa&l... 
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„ . mAHT. IHè kUBuAM. 

nullement!... 0 "aDd je root diMls; xûi beauté oue 
céUicui des contes tolalemnit dépourvus... d’invraisemblaiice 

(U l'tabmM «U aMvMt.) 

«eotcBTTk; 

Cesl qu II w sonne pas !.. ..rti mtotr taré im 

hruM €ix*f*.) (Test qu 1 l ive sonut; pas du tuut ! (Nmim« Umt.) 

. /WIlAOt'^ dAU U CMÜue. 

Eh bien !.. camarade?.. 

CtOâüEITE, »• i4«n*»L 

Mon mari!., (an oMoiùi do r«au«f.) Ah!., puisqu’il oe sonne 

pas ! (aut diiptnii.) 

SCÈNE Vil. 

TUJBMJT, BBLAMY. 

(Test comme ça que vous venez, tous ? 

BKLUI^ 

Mais je n'ai point rétroj?rpd^ je supposé. 

, nnsivT. 

Vous me dites : Je robs sI>k 

Dès lors, vous ne wms attendiez pas à me toir taarchcr dc- 

▼ant. 

Tuiasttr, loi lo brot. 

Vous êtes un drtle de oor|»s, savez-TUm?.. 

BCLAVt. 

Et vous donc !.. (n* Mvuat <asea>bU. Ai^m p»nh oo fead ta 1*1101(1 d« 
■•née. IIU nookU U MoUor <|«t olwttüt ko Tflioi*. ta bééboor «I U Jvi« brik* 
Uat dus M» }«u.) 

Scène vm. 

ROSE.Kuli 

Àin 

n m’aloie! ««polr cbsrmàm, dooeé parolel 
Qtii fUbbtUra mon Méur, 

Qui DM rend préiquo folié 
Et de plùïir et «le bonheur! 

Sjrlvsln n'a dit : Je t‘aiin«r.. 

Et depnii Ion tout me semble ploi beau!.. 

Nos pr^ fleuris, nos bols, le eiel lul-mémt 
brillent pour moi d’un éclat tout nouveaal,. 

Je BO serai plus seule en faisant ma pri^e. 

Ni qutorl l*biTer vieodra gémir dans la bruyère. 

Doe heure eneere et Je serai sa reinael.. 

Et nam'irUe Friquet va daseuir ma«laiMi.. 

Eb 1 patalll-, cb! paUialM 

J’ontends «l^à 
Le commérage 
Qui se fera 
^Di le Tillage, 
m les caocans. 

Les mots méehaiHs 
Qui Toai courir à nés dépens. 

* Ah! Toyw... Toyea... 

Celte flgsre. 

Cas mains et eet psedi^ 

Celle tearaure!.. 

Qui reconnstlieit 
Sous eetie parure, 

Qui recoonallralt 
Rose Priqoelf 

Ce Dou SylTaiQo’s dose pins d’jeet 
Le joli choisi c’est mer>eillcuK! 

Mais le Priquet te moque des propos. 

Et, riâll bMI fort que les lotl, 

Heerease et Bère, 

Maie aaoi colSre, 

Je leur «lirai. 

Je répondrai t 
U m'a cbouis 
Peur son ami», 

Un seul Jour 
Ma donné sou amour !.. 

D o'est plus rien sur terre. 

Rluo que i'espérc. 

Chagrins, doaleurs, 

Je puis braver rot rigueurs! 

Il m’a choisie 
Pour son amie. 

Rêve oeeb.viilearl.. 

A lui ma vie, 

A mol soe coerl.. 






SCÈNE IX. 

ROSE, GEORGETTB. 

, - ccoM»m. 

siJïrrî? . Ros^ l’hi'ure approche, et ta ètn jmpA> 
tieqte d entendre publier tes aecordaiUas. ^ 

AOSB. 

Oh !.. oui, madame Thibaut, bien impaüeula : mais j'auraii 
Toulu parler 4 Sjlwin d abord. Il m’allendajt plus 1*1, a s™! 
quiète sans doute de De m aroir point encore rue. 

oaeUBTTB. 

yest posaiWej U a été ce matin chez toi et ne t'a pas trou.èe • 
£1'“ “. lit ®“ *“ra été ebereber k ee nropo^i Depuis 

oe malin quilut question de ton mariage, c^est un bruit ici à 
ne pas s entendre... Mais laisse dire : d'ailieotu lu n'y pourrais 
tiVl' ^1 TOiMu, c'est comme oot' moulin; 

tant qu 1 a du grain a moudre, il tourne èl raqfttta ; mais unj 
fois que le grain est moula, faut bien qu'il ae ûtse. 

SCÈNE X. 

GEORGETTE, ROSE, THIBAUT. 

... . , trwBphutet M fnxunl Im kijIm 

JnîïJ îl" ^ bruit i*en 

»»a répandu dus te villa«... {irMiqmtot ■ rm< » r«M(t»r«ni ) 

Srta’céreiJbofe’t I P“ «m»» de bouquet 

... 2 ?* tranquille! je n’ai Mmaù donné cinq minutes A ma 
parore, et ce n est pas aujoard'hul que je nab ferai attendre. 
^Uls sélsass diaskmAiias dtfuiMt) 

SCÈNE XI. 

THIBAUT, GEORGETTB. 

- . TBISéOT. 

. Oui, couiet, ma petite, défiècbei-?otil : il ne faut nu que te« 

Jl^rjèT.‘diÏÏ,''b"l;n. <=■“* ““ 

De qui perlez'Totiif 



'malicieuse <]uc sa 

lais toél IC déoNi- 



_ Tnw.dT. 

Une affreuse petite m’aliiiv, cent fuis n 
pèrre qui est pouriârtl une maligne bêle 
ne eofln, tout sc trahit, Unit se fait jour I 
W , OCOaCKTTK. 

Mais quoi? qu’esl-ce qui se d«k:i>uvre? 

L-ÎÜ!!^ ** CToin;, parce qu'elle auii mis ses bcauz 

mniee. Ob . non, quand bien même elle prendiMit son air la 
plus innocent ! quanti bien même le tabellion seriit IA ! 

Awi . A . cEoàfiam. 

èlle ^ *'“•""»«»<* «tcore aprt» 

TIUBADT. 

Et ce serait bien fait. 

, .. . «oaesTTt. 

d’wjrit'qu'eui**” pwdonncr d'atoir plus 

. .. . tkibai;t. 

Au dire de tout le tillage qui la déteste. 
a 11 .- CSOaCbTTE. 

oIsmP* "*.5^ '*'*** P®* aiuqiwr impuDément, parce 
2i -1 P <L!rondre, et «juVlk s’en sSl? 

n « J wn esprit, J’en ferais auUnt A sa 

comme on lui en teu'., je me conso- 

dÎ l*iiR iutîrî‘"‘ iî” ' “ ? * délestent. Tant 

ph s Ils sont Odimbreux <d si vous eu êtes, 

n„l ut!"l.'<*î7l .. ho.. 

OUI. ^ 0|,;b ; nous verrons » roi» tencr looioun I. niiiie 
teiigoge. êt s ils sont arrêté, comme on l'cspèrc, comme ie le 
crains, comme c est probable, coiiinw rauiro s'en croit sur, et 
qà on le fasse oflicier pour cela, ni plus ni moins que son lieu- 
tejunl... qui est une grue, noos verroos si tous la défendrez 

eKOaCKTTK. 

Je ne comprends rien A es que vous diteé. 

, ■nilSAtT. 

Rh! nous terrons I 

SCÈNE XII. 

HOBAU! , GEORGhTITE, ROSE, toftaBi At eha TKb»ui j viLLAr.iiois 

tll.U4.i.<;iÿEf^hHM(téi, puttkiM Sm bouqu«ij lOUCUB UK VIOLOa’ 

MublLvAlN. * 
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LES MAGONS 01 VILLAI8. 






MORCEAU D'ENSEMBLE. 

CHŒUR. 

AUoi», I l bcn« flunrSc, 
è i>rOle «t |«rlonf-noa<t 

T«tl devet Atr« on preiaAt 
Pe tenir mouiear voir* «pouzIm* 

lOlt. 

Tant d'imii h non marlaga!... 

C’eil bien pli» «ine je n’cepérel». 

TIlMiT , *« ntoiiaul. 

Mali pour Qii si grand penonoage 
' On ne peut trop *e mettre en frais f 
CtOtOITTt IT LM riLLAGtO». 

En votre booneur, ma elière enCkolf 
On a mis tes riches toilettas. 

THliAUT. 

La tabellion vous attend 
Avec ta plume et ses lunetlae. 
cHOiua. 

i llou, U beUe AancAe, 
las-vons prête et parlons>notMt 
Tous devet èire un peu pressée 
De tenir monsaeur votre époux. 

TSIIAUT. 

M aie BQ instant, car d'ordinaire. 

Mes amis, il est nécessaire 
D'être au moins deux ]Kiur un bjraaOi 
cmacim. 

En effet!... oh doue est Sylvain? 

OKSim, appclul. 

Bjlv^o! ob U!... Sylvain!... 

CtOhCETTK, refsrdaat u CaaA. 

Le TOÜi!... 

TUieacT. 

C'est beureaxL*. 

CBotva. 

Arrivet donc, bel amoureux !... 

(pjlvsh pêk et Ut ;m As«t sur how s'avasee taet emee l.) 
TnieAlT. 

liais quelle mine rtofrogoêc!... 

CMEll, ee aa noqsaoi. 

Beau commencement d'iiyménée!..* 

MhSj qui obamail Sylitie, allasi i M arce ûi>q«iétsêe 
Sylvain! qu'as>lu donc? réponls-moi. 

Quel est le chagrin qui t'oppresse? 

Aaraii>je perdu U tendresse? 

St4t, hélas!... A ciel! tu m'éloignes de toi!... 
CMcmra. 

Sylvain, explique-toi!... 

•TLTAIü, apras «a tcspi «I t'adrtuast aai pajaaas. 
QuDal un malheur frappe vus champs, 

Quand vos bestiaux tombent mourants, 

Quand votre loti brdle et s’écroule. 

Si l’on demaiKle qui l'a fait, 

AnssilM de Rose Prlqnet 
Le oum circule dans la foule L.. 

Eh bien ! elle a fait pis encor... 

Elle a, pour gagner un peo d'or 
Et sans que son cœur l'en émeuve, 

Elle a, cette nuil, aux soldats, 

Vendu, livré, comme Judas, 

Le proKrit, l'enfant ci U veuve !.m 
CBO nLU. 

Ab! e'est affreux!... 

aosi. 

Mon bon Sylvain!... 

Tu deviens fou, tu perds la léU-I... 
cboivx. 

Adieu rbymen!... adieu la fête!... 

TiiiBArr. 

Parbleu!... J'en étais bien certain! 
nocf, i AtlfsiB. 

Qui?... moi!... J'aurais livré le proscrit et la veuve!... 
M«n, tn n'ae pas dit ça!.,, non, non, e'est une épreuve!. 

SHTAIB. 

Va-t'onl ne touebe plus ma nalnlM 
aosx. 

Sylvala!... mon bon Sylvain 
Ta deviens fou, tu perds U téte!..« 
rniaaiT. 

On la coonalt. rku ne l'arréle 
Elle va nier c’esl r<*rUia ! 

ENSEMBLE. 
noSE, k part. 

Il m’accuse! il me croit coupable!... 

J’ai cru qu’il codcuübhU mon cour!.. 

Mais non !... Il m’uutrage!... Ü m'accable!..; 
Ah! d’aujourd’hui Je connais le malheur!... 



■nraiR. 

0 tnhison abominable!... ** 

Moi qui me fiais h son c«ur. 

' Qu'à jamais le mépris l’accable!... 

Maie, Je le sens, j'en mourrai de doolear 
croacaTTx. 

Cbacan soudain la croit coupable; 

Cbacon l'arcuse avec fnreuri 

Votre lialne est inexorable... 
filais Je loi reste, et réponds de son cour, 

TRIBADT BT La CBCBCa. 

0 trahison abominable !... 

Ou ciel crains la Juste fureur!... 

Qu'à Jamais la mépris l’aecjsbie. 

Puis de ces lieux toi qui portes m-vlbanr!.. 

(a la lu 4« (c< «uMnOto, IlM« tuabe aeesblée mr «m piarre pris éi U foo> 

Itise et rssts tmaobU* Us ysus fixés i lerrs.) 

STLVAtn, ttee désespoir. 

Pauvres proscrits!... ah! mon cœur se déchire! 

■ Avee «lie ils vont me maudire!... 

Affreux suppliée!... affreux lourmont!... 
us VILLS6B0IS IT US TlUAGBOISU. 

(a fijlvsla su l'spprvebAst •lisrMHvMMsU d« lui et es le plsisutaul. 

Monsieur Sylvain, on peut le dire, 

A fait vraiment nn choix charmant. 

Recevex notre compliment. 

STLVani, uns les éesuUr. 

Ah! mon emur se déebire! 

Avec elle ils vont me manitire! 

CBoaca. ^ 

Elle te plaît comme cela 

Eh! vite! Apoase-Ia. 

(htoat «I M meqssal.) 

Abtab! 

ÉpOBB«*la!... 

(ils suréeslés différsBti ehlés.) 

THIBACT, rwUet Is deraitr. 

Epoute-la! 

Ah! ab! 

(U sert «a ssensi psr k (ond.) 

SCÈNE XIII. 

ROSE, SYLVAIN, GEORGBTTE, qui s'csl éloignés iMlnseut si U 

deruiére, » s'csl Arrêtés sur U srull dt sa ports ta rtgsrdui bots a«ss 

eeaipauiea. 

(Hsua«l ds sUauM. Hase asi rastéa itnmsUk à la pisea qs'elk aeee- 
psil. Sylrsia as niliw Aa la taéua paraît abîmé daaa as doalaar. Tout é 
sauf Q kva las yaus sur Basa St a'élases peur saisir k blloa q«*U aiail à la 
mk eu autrui.) 

CKOaCETrX, puataitt OU cri al ta préetphaal van Sytvaiu. 

Ah !.. (Basa da«M«ra hu^niblt aous le coup qui la mmm. Lat bras de 
fiylvaiu l’abaiaaul peu i peu. Il latiM lotrtar k bétea qu'il lanait , cauja uue 
Itraae. puia kt aasgleu k gagMet at U aaebe aa figure dam aaa aaiu pour 
pkwtr.) 

CtOBCKTTE, avec deueeur aptéa aa Jeu de acéM. 

Non, voyeX'Tuus, Sylvain, elle ne peut pfis avoir fait ce dont 
on l'accufie. On est inuiste envers elle. Je l'ai été comme les 
autres, comme vous dans le premier moment.. Mais ouBihl *j 
songe... elle était si heureuse ce matin d'éire votre Dancée... 
Comment vous aurait-elle trahi T... (ipck u tamps.) Vous savez, 
elle est hère... et il suffll qu'elle se sente injustement accusée 
pour qu'elle ne m défende pmt!... Je suis sûre que si voua l'en- 
tendiez, voire caur serait soulagé d'une grande peine! et qu'elle 
Burait bien les moyens de sc justifier, si elle le voulait, i.ccor- 
ftlia, m diaaut oatte dankra pbraM, l’ait tauraéa van B«m wwm pour 1a 
prier de parier. Boue apre* uii ailcMa. tire, sus rka dira , vu {■•pier du m 
poiiriaa et k tend à Ctorgette. Oll*^ va peur 1a lira, Boaa lui irtlert impdru- 
la aiiu , mtMit leutcuieut b mém eouiau pur aurtir, détuebe uae 
bciuqoel de «anée at lu laûaa loinber aux pkda da Sylvaia.) 

GEOnciTTC, Ikaut k papkr que lui a reaiii Bote. 

Quatre heures du malin 1 frontière de Savoie... nous sommes 
sauvés!... 

sn-vam. 

Que dites- vous T... sauvés!... 

SCÈNE XIV. 

Las itlIES, BELAMY, fnr>w«t eatourd de quclquet drugeaa. 

BCLABT, rntraut, é Buae. 

Halle-là ! ma belle!... 

éTLVAtn, qui a lu k pa^ur. 

Sauves!,., par elle!... et je l'accusais... 

SELAiq.S^êqr>MS, é ara bocMnaa. * 

Qmamcnt, vous n'.ivèx pu les prendre?... Comment! on vous 
plqc^en embuscade, à plat-vcntrv, clans un ruisseau , et vous 
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p*j restci pasT... (losimi gyiwi*.) Airètez*moi ce pillârd*là. 

^ . . Mtge, r«ilMrut 4» tm bm. 

SjrWain ! 

Cest le chef 4a complot 

aoM. 

L, arrêter 1... et que voulei-Tous bire de luit 
•euuT. 

U fujiller eomoiej^ ei le droit... JVo $uU fiché, ma pe- 
tite; mais quand oo fifoe la partie, je aa^e la retanehe. aÏI 
tu mesourflea mon brqrel d'adjodantt Je te soufOe ton marié s 
noua sommes quitiee. 

^ J . aoaa# f*«* «mWaMM. 

Perdu I... lujl,», le ne le« ai sautés qu'aai dépeqi de sa tiel 
KUlft, ■«! ertfOM. 

AUods, em«fM|^. 

,, aOSB, pIwnnL 

un moment eqoorel... un moment, messlMCilet aaUyal... 
(a atiivj.) Ohl Hopfkurl... a;ex pitié de luif * 

N». *'^**’- 

. . •<*«• 

Accordca-mq( |i grâce. 

^ BiumT. 

Non. 

aosf. 

Je voua U dtiunde I genoui. 

„ leuaf. 

rioa, ooo. 

aoea, ta 

toïtaîrs^tï? 

r, tiei». 

^ a bim ! loit l._ mtii »oos*MÎei ftisilM luai, Je .oas le pn>- 

I> > « . BeUMT. 

Hein T qu eatee que tu dis? moi ? 

_. , aosE. 

U IhSfil 9«e « wi* bien difflcile de m’en donner 

le pla «ir et <me je n sie pas mes moyens tout prêts? {a 

Ah! soyei tranuuiUes... allez »... (a atUmTJ Qui .loïc 
de Sifii'*'’.* *“ V"**' ^ «rendre aui gmu“ 

Wui a négligé de fouiller U montagne, poi» Tenir souoirer 
amoureusement dans un galant rendei-tous à PermiUge? ^ 

le • I . **??*•”•/ ‘ P*»* w* BriMT. 

Juste ciel! si elle ta dire ça!.,. 

U ^J.® échapper les gens qn’ll aTail sous 

7„ J dragon de ma connaissance, à qui l'on 

apprendra à mieui observer sa consigne, je tous en npeiids. 
Aj^ • Ç»gnei les revanches? Mats je ne jcUe pas mes »rtes 
"V P*w»d mon amourtMU, je toi prends un 

dragon. Troc pour troc, sire. r 

BEUVT. 

Ah çal mata voilà une gaillarde qui a le diaUe to eorpt. 

SCÈNE XV. 

Les nixis, THIBAUT, psii les osacojis, tout txviLLAei, ui 

UEUrenAST, etMxiSA «4 «OU.CH «U |ttiiMirr< ' 

^ . TBiaACT, tceoortBl. 

■J^bal, je tous ann<»ce votre lieutenant, ü arrive à bride 
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. . , aOSB, fiArnual, k BtlMiy, 

A nous deux ! ' 

... BEUMT. 

Ab! tu crois me faire peur? 

GBOIOBTTB, bM k Mmj. 
M VOUS park>x, vous me peidea. 

aOSC, àt mèmt. 

Si TOUS pariez, je dis tout. 

I 

Ceet ce que noos verrons.. 



Akl 



esosetm, p9Mual 



Tiiissi;?, «MnalkAlk. 

Ri bien! qu'ost-ce qui pi^cid à ma femme; elle se trouve 
mal. 

CEUatffTB, hsi k MHiy. 

Ptf pitié!., (itte IMIU 4 m« Ua brw 4 « TUm.) 

TnsAur, k Ma«|. 

Dites donc... ma femme se trouve bûU. 

SKUVT. 

Parbleu !.. je le vois bien... (sin^) ^^rédiét.* je ne aab plus 
comment me tirer de là... et awo Keutenaot que i’ai fait ve- 
nir... avec ça qu'il doit être ep jisge... Ab I hast! antienne que 
pourra!.. (a« tiwieatM, q«l oiN. mM 4t iMi k «Utâ|«i II «i ««at w 
•ouBé «I «'«Hii U frwi.) Mon lieutenant... 

CBOMCITE, l’kitit rtaiBSa, raleaibt dtat Ui bvsi 4« M* Mail. 

Ah!... 

aoet, r*»olAma H •« ünUmm. 

Von Ueutcoanl... 

Von Ueuteoaot.M 

Ah!.. 



GBoacem, i 



SBLAHV. 

Von lieoknapt... Il n'y a lieu de nouveiDt... 

pTLVAIR, tm J*i% k Pass. 

Rose!.. • 

SBLAUT, i« liCBlriital. 

Du reste, permettez-moi de vous présenter la mariée..? 
TaiPAtn’. 

Si c’est pour lui dire ça qu’il !’a toit tenir à fhinc étrierl..' 
(a CtorfM*.) Pourquoi tous éles-tous ranimée tout d'un coup? 
U BtUmy.) Pourquoi tous a-t-elle coupé la parole? 

SBUIIT. 

Suffit. 

TVsstrr. 

Vais je teox aavoir. i 

BBLAIIT. 

Suffit. 

niSACT. 

C’est que je commence à croire... 

SELAMT. 

Suffît, OU je tous fais fusiller. Ce sera une consolation. Pour 
criuMà, dp moins, perseppe ne réclamera. 

CHŒUq FlîiAj;.. J 

8onQr,foao« loujonn, 

Trompette 

CoqneUe, 

Sonne toujours 

Pour la goem et les Aoonrs. 

Couvre le bruit de noe eiatreM 
fU tel eou|4r« de «oe «codrous. 

Soooc, Mone toujours, 

Tromj'elle 

Coquette, 

SoDDe toujours 

Pour ts guerre et tes amouiB. 
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MM. ÉDOUARD PLOUVIER et JULES ADENIS 
uninirrtE foo» lA FOMitiii pois, a paais, sdr lk tbéataï des tariRtés, le î 3 oiCEini»* 1 * 57 . 



OOURMONT, agesi it ebuge 

BCaTOCOUaT, tMtaquîer 

AKMÈ, doaM«<|iM da CounDoni. . 



• ISTAIBWIOM »B 1 .A FlitCB» 

lUI.Ainoiu. I AURELIE, femme de « 

P. HcvziT. I HENRIETTB, femaede BarW««url.. 

Hbctoi. 



GuiHBnu. 



l/acUoD M pasM h P*ria, cbei Counnout. 

. 6i«U éê »i»»éo»taU«, 4« «I i* tnauM - 



Ub MlOQ èlécaal ehw Coannool *. porle priociptla an fond, portei 
UlérBlei. A^droite, *«r le deranl, une eauseuM et te* wiuelna i à 
noebe. «b guéridon eliargé de papier, plumet el encre, jou^ui, 
brocburei, on llrro; à drwU, une cbemioée; faulewU, chaitet, 
M fe#d, de chaque céM de la porte, uoe cootoU atee raaea. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

OOURMONT, AUBÉUE, ANDRÉ. 

Ml Uth prit de fndridoa, *•« eamellà U ■«»•» Aarélk, utitt t»t 
U CMMWC. lu U jMrul.) 

AtJBdUS. . ,, 

N'est-ce pw ce soir, mon ami, que noos desons wier su 
théâtre âtec M. el madame BertocourtT 
cotiaiHHrr. 

Oui, Aurélie, ce soir. 

Auasus. es- 

A quel tbédlre? 



COUBMONT. 

Je ne sais pas encore î as-tu quelque préférence T 
auntUB. 

Aucune ; j'irai où eous eoodre*. 

COURMOtrT, *»•« «■ p««* d’l«p*üeaea. 

El moi où tu Toudro», décide ç. Ini iiiêuic. D«m M roomcnl- 
ci. »oi«-tu. je ne MB Ms un mari, mais un agent de eiian^. 
viiei bmntiîl riteurc (k I» Bourse et )•« eueoje 
rations h ioacritei où en étais-je done Alt! aelmler ^r 
H. Simonel cinquânte Nord au conipunt, cours mojen... 1 k) 0 . 
(il éorll.) 

AOaiLIB, Datai. 

. Français : la /«««< d-tfenri K et le PumpWel. 

Voyons, rite aus aulrea! .Opéra.eoiniqoe ; U l^mmo j »*; 
soif moîmnir Ponlnlon... . (P-rté.) il me semblequ Hennolte ou 
disait l aulrc jour qn’ellq rcTcrratl arec vlaisir U Dommo. 

i COUBMOfIT, te récrit»!. , . , . . • 

' Allons, bien !.. (s » i~~.) Vois ce que lu to fais faire ; ) ai 
éeril : Acbeter quatre dominos noirs pour M. Fanlalon. 
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Al'AËüK, riaal. 

Ail! ah! Traimcnl? 

AMiaÉ, rtiraat par le fciai), um U<ira A la nais. 

Une lettre |>our Madame. 

COCRUOMT, diilraii, t*odaal la aiata. 

Don net. 

AI(DAA) la )«l rttn«4taal. 

C'est une lettre pour Madame. 

COUaMOnr, taaaat la letire de la naia ^iiKlie et {Mt-iiiaal ao« canet qu*ll 
ttenl de U nain draile. 

Je crois n’Avoir rien oulilié. (narpeUoi Andrt^al «a aoHir.l Ah! 
André, M. Bcriocourt vous a-t»d donne l’adiease de cct avocat 
qu’il m'a rucomaiandc? 

AnnRÉ. 

Oui, Monsieur : rue de la Miebodière, 6, et j'y suis allé ce 
malin. 

COtaUONT. 

Eb bien? 

Aiuint. 

Ce inoD5ienr m'a dit qu'il serait ici sur les midi, midi et dc« 
mie, au plus lard. 

couRMonr. 

Ah! (Reganfaii U p«*duie.) Midi! >1 lie pcut tarder; je vais 

l'atti’ndre. (A*drd Mrt par )« loiid.) 

AtJREU E, <|Vi a'eat levée M a ivivl aoa mari a*«e <a<|ulétintr, rapproche ea k 
ro;a«l briaer k carbat d« U Ittlrv, at, a« moaieut od U «a la lire, lai dît 
arra aa aoarirt fi>raé. 

Permettez, mon ami,c'«ist pour moi. 

COtlRHONT, loajotir» prédomté. 

Hein? quoi? 

AL'RËUE. 

Ollc lettre est pour moi. 

COURtfOFTT, aa leraat. 

Celte lettre? (Uuat ta iMcripiioa.) a Madame, madame Cour- 
mont, rue de Provence, 17 . » C'est, ma fui, vrai ! ob ! panlon! 

(il la ial lead.) 

ArnÈl.iE. aaot la prendre. 

Si TOUS vûuki la lire? 

COCaMOVT, *lfmn>l. 

bu tout, du tout ! ma chère amie, et mes prîiKifies ! (n la ki 
rrmci.) Ticns! cVst récriture de madame Berl<K»>urt. (il rrmoate. j 
A propos, ai M. Maxime Durieux, avocat, venait me deman- 
der... 

ACRtUE, vlrrarat. 

M. Maxime? 

COCRMOaT. 

Hein !... oui, pourquoi cet étonnement ? 

ACRSUC, embamaaé*. 

Non.-, rien... c'est qu'il oie semble... ce nom... co o’est pas la 
première fois... 

COCRMOÎfT. 

Eh ) parbleu ! sans doute. Tu connais ce jeune homme; tu Vos 
vu aux soiréesde Bertocourt. 

ACnÉLIE. 

Ah! c'est cela. 

COORUOM. 

Ci'St même Bertocourt qui me l'a recommande... pour mon 
prixt-s... tu {Ris biim? cl cwtâ lui que je vait remettre le dos- 
sier de l'alTtire. Prie-lc donc, s'il arrivait, d’attendre un instant, 
cl envoie-moi chercher par André. 

AURéue. 

Oui, mon ami. (ComvmoI *orl parte tond.) 

SCÈNE U. 

AURÉLIE, tr»u. 

C'est M. Bertocourt qui a rccommamié ce jeune avocat à mon 
mari? (soariaai.) C’est drôle! maisc’est toitjourü comme ça! 

AIR : Mo» C9ur brûla de miUê ftommet. (Coai» ausiBLE.) 

Ia femme e«t U brebU cmiuctte 
Dont le brraer c'ett ud époux. 

L'amant, e’etl le loup (|ul I» guette 
.A travers grilles et verrous! 

Pauvre toup coDire «|ul l'oo rrie! 

Il doit nbus setnbkr vans ilaager ; 

Car toujours, dans U bergerie. 

Qui l'aiuéïK? c'eat le benrrr ! 

Toujours. -lUnt ih>u« bergerie, 

Le loup entre avec le berger. 

VivyOllA ce qu'IlcnricUc m'écrit. (eII« ts a'aiwolr s«r U etuiMie.) Il 
«lait temps!... M. CounuontavRit déjà bnsc le cachet. (Eik retire 
■an leUre de rravekppc.) Encore! (l.iianl la autrriplioa.) O M. MaxitlIC 

ilorieux, avocat, rue de lu MichtHlitre, 6... ■ ti'sratlu Irtikimiic... 
Ah! Henriette!!! et pour moi une au crayon djiis t'inié- 



, rieur de l'enveloppe, (usui.) a Fais parvenir le plus tôt possible, 
cVaI de trois à quatre, aux Tuilenes. * Un reniez-vous! oh ! 
mais, non! purcxcmiilc! jeii'onvcrrai pas celle lettre... ou, du 
moins, j'aurai auparavant une explication avec Henriette. 

AXDRË, CB dchoct. 

Madame Courmont est là, si Madame veut entrer... 

Al’RELir, vircncni. 

(Quelqu’un I (llk coebe préeipiliinmnt la Irilrr, tl u ■tMqtstoA Bto. 
rklle, IfliruduPe par André, dmcod la icéM, apcrceviBt l'MTcloppc i|ai rat 
rvviOc aur la cauaruw, clk U gliite aooa le «oum ot va tB-deraai é'Bcn- 
rkik.) 

SCÈNE III. 

IlENnitTTE, AURÉLIE. 

nF-XRIETT(‘, roirtsi par k fond. 

Bonjour, ma bonne amie. 

AURéue. éieBodf. 

Comment! c'est toi, ma chère Henriette? Je ne t’attendais que 

I ce soir? (eUc u taU a*>eoir A ara «Stra (wr la cauene.) 

I iinaniETTE. 

Je ne savais comment me rendre libre aujourd’hui, quaod 
I j'ai appris que mon niari, a>ant <les courses è faire, dev.iUd'a- 
I Lord w rendre ici. Je l'ai tant tourmenté, Umt supplié, quo 
! j'ai obtenu la permission de l'accompagner et de passer la 
journée avec toi. 

ACRéUK. 

Je comprends; mais où est-il donc, ton mari? 

niaaiETTC. 

Avec M. Courmont que nous avons rancontré; ils sont dans 
Ih bureaux. Mais, dis-moi vite, tu as reçu ma lettre et tu l'as 
fait porter tout de suite à son adresse? 

AiRéue. 

Non, Henriette. 

«rVRIETI*. 

Comment, non! et pourijuni ccla?e8t-cc là celle amitié à 
toute épreuve que nous nous sommes jurée au peosioonat? 

At'RÉUE. 

C'csl au nom même de cette amitié, ma chère Henriette, 
que je te demanderai si lu .is bien K’flcchi aux dangers de 
ta démarche? Imprudente, c'est un rendez-vous que tu ac- 
cordes là! 

HESRierrs. 

Oui! on appelle ça un rendez-vous. 

ACRÊLIB. 

Et tu as cru que je te laisserais ainsi te comprometiitT 

HEaRlETTC. 

M. Maxime a des choses très-graves à me coofler. 

AlRKI-ie. 

C'est le prétexte ordinaire et ce n'est pat lui qni l'a in- 
i venté : Si j'avais écouté M. fiasinn, moi. je l'aurais déjà ren- 
contré dix fois... |>ar ha.«ard. pour entendre des choses... très- 
graves!.. i.c serpent a dû confier à Etc dci clmses Irès^rtves! 
Prétexte de scr(icnt, voilà tout! 

neSRieTTE, lovanl ri c-aiMta t («uebr. 

Prétexte ü’araie pour me refuser, peut-èirel.. 

AtintUC, i« leiaBl »dmI. 

Ah ! Henriette!.. Je forai porter ton billet si lu insistes, mais 
je trouve que in vas beaucoup trop vite, et beaucoup trop loin, 
jc l'cii préviens. 

aexaitCTTE. 

FaU-moideU morale, maintenant! si tu n'arais pas répondu 
à M. Gaston, rsl-«c que j'auraH répondu à H. Maxime? 

AlRÉl.ie. 

E-t-ce que nos posiiiooasonl les mêmes? j'ai une excuse que 
Iti n'as pns, moi! Ton mari est Odèic, le mien me irumpeépou- 
vanlablement. 

HESRin-TE. 

Aurélie, c’est un conte pour te justiilcr! 

Al’Rt;LlC. 

J'en ai la preuve... Sais-tu où M. Courmont va, tous les 
jeudis, au lieu üc se rendre ù la Bourse? au bois de Boulogne, 
ma ebère! où il a scs rendez-vous avec une maîtresse !.. Jeudi 
dernier, je l'ai suivi, et, cachée dans une voiture de place. .. je 
l'ai CW, de mes propres yeux vu, sc promener avec une jolie 
personne de dix-huit à vingt ans, qui s’appuyait sur son 
bras. 

RCRRIKm. 

F.I as-tu su quelle était cette femme? 

AUaéulR, a-cc Bi>« cotka toordt. 

On m'a dit que c’elall la maltres.se d'un petit pensionnat de 
Pavsy: clic est maîtresse de ses aciions, et autsi iikltrvtsa de 
mon mari, eda est certain ! Tu rois bien quo nos posiiioi» no 
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snnt pa* It* mômes, car M. BcrluCiNirC est un (ii,iniaiit |war la 
coiislniiro! 

1 iir>fnnTE‘. 

Un diamanloù il Y a |.oiil-.Mc<- une |iall]e; et, tiens, juste- 
ment, Je crois que çVsl mon nturi que M. Masjiuc >eul me 
parler. 

AinftliE. ,,, 

llcitriettc, c'est un conlc pi>ur le jusiifier. 

HV>R CITE. 

r>u‘y nurail'il doue là d cloiiuantt M. Berlocourt est lié avec 
mari, et le mauvais cvemiile... 

Aianic. 

Ucs hnmiw» de quarante .vnsl mais à qui se.-, marier, dé- 
sormais? Ah! teiix-iu aller il rO|wra-Coiuiquc ce soir? 

HEMaiETTE. 

Je veux bienj pouPiuoiî 

AirnÉuE. 

Parce que jV^rirais en même temps à -M. Gaston, pour lui 
faire savoir à quel Ibeâtre non* allons. 

BENHiFITE. 

MU bien!., lu vois... un remlci-vous aussi?.. Soit!., allons a 
rOiiêi-a-Coinique. 

Ai'Rü.ie. 

Je vaU tûîv porter la lclüv^... viens «lins ma chamln’c, tu 
oi'y alteiujras... et je sortirai |»ar l’escalier de service. (Kiiti 

«MU ]iour «wlit •• — CxiMmwat tt Btirliiowrt «Uosl par l« 

flMMi.) 

8CÈNIS IV. 

BKRTOCOPRT, COGRMÛ.NT, ALlRKÜIfi, HKNIUETTK. 

COCttUiiRT, À DurtocMirl. rac»1r«Bl. 

Je l’cmnièncrai dans mon cabriiilel. {aiui.i & RMirWite.} Ah!., 
madame Berlocourl, j%ii bu n rhoiineur... (il uIim.) 

BEAT'M OeiiT, U nuio E Aurélie. 

Bonjour, chère Sladamc. 

AcaèitK. 

Je TOUS remercie de toirr airajible surprise. 

BEATOrOltnT. 

Quelle furprliW? 

AI'RtllE. 

U^mener Henriette, au lieu de lui faire garder U maison, 
comme de coutume. (N«nri«it« i’ammU mr li caumusc.) 

BERTOCOl'RT, p»«A»at prè* de OwmwBi. 

Tu entends? voilà la guerre qui irrommcnce : ces dames am- 
Tcront à me faire fKisscr pour un mari jaloux, pour un tyran !.. 
et c<ia, puiti: que. aubuil que posMbh*, J'aime a voir ma bTUrae 
rcRlcr cher elle. Eh bien! oui. Mesdames, no vmw déplaise, je 
crois qu’une femme iiilelligeob) doit trouver ù s’oeeaper cnr* 
soi : clègammenl ou iilileincnt! J*m ou hoi tout ces enalures 
vaiwjftuBea et évapoTées qui passent leurs jouméofi ù coimr les 
mcf-iiins, & visiter luurs coulurièruB et leur» niarclmudes de 
mude.-. en faisaiit des stalums ehet Julien ou dri Kehxl A 
leur rciiüôo cher die, rien n’est oï donm:, si bien quu a-s dames 
fmil'dinor leur mah à huit lieures du soir! puis à table, eu 
face lie ce pauvre mari qui dévore, on loi repnidie s*m ap|K‘til, 
on imite l’ange qui ne se nourrit que de poêûe et qui w'u faim 
do rien sur la terre! je crois bien, on dùmmule une indigestion 
tie petits gàtcauxl.. 

COUSNOTIT, riul. 

Bravo! très-bien ! 

ACSEUB, rlui. 

11 n'y a rien à rêpondie à eda! aussi nous vous lai&s<ms le 
tluimp Je bataille; j’ai quelques diiirons à moiilrrrà 11» uridto, 
fl si vous le jtfrmeUer... fAU»ni à Caurnuat.) Est-oe que vous • 
âviu à me parler, mon ami ? (neuri«u* m lèw.) I 

coisa»M. 

Non, ma clwrc enfant, «I, toiiiine je ne veux pas le déranger I 
avant de partir... je pifiid* umu jiasse port d'avance, (il r*»- | 

):Tauc uê fr«nt) 

ACRËLIE, pAmnl prit d'RruncIle- 

AhI il |»r»*pO', mut» ami, mms venons de notis décider pour 
r<>|^!ni-toBmpif,vou8 cbargex-vou* d’envoyer Anilré? 

COUSBORT. 

Soit! 

BSRTOix)rar. 

Non, c’est InotHo, j’ai afiairc rue Favarl, je prendrai une ' 
loge en pussanl. 

ACRFI.IE. 

C’est cela, (a neufiBiw.) Vien.<*iu? (sa 1 «**».) Messieurj... 

b^tsmisLL. 

Air : Astrs tlormér, mabeVf. 
cnrtuejrr rr RiRvocorn. 

lai Uoarw roik récl-iini: : 



Adieu, locii Ct r- mmr, 

El lctuire»»e et loivir ; 

M-i)a uprès In journée, 

I.a t.Vbe termiu<-e, 

Scvetimu «u plabir ! 

AIRLUC rr IIFVniRTTt. I 

La OoiirM vous rerJame, 

Qiiitivt io|Us et faDUoe, v 

El tendresse ci loisir! 

SlVis aptes !.v jivuruS'", , . 

Li t.icbe let inlitéu, 

Rvvouer an plaisir! 

(AUTéltect OcBricUe lortral par la drotla.] 

SCK.NK V. 

BERTOCOIRT, COURMONT 

COIRMO>T. 

Ah ç.\ ! voyons, pourquoi in'as-tn fait remonter chez moi ? 

SEUTtlOA'ST, «ysiérieiiirnwl. 

Parce qu'il ne faut pas que tes commis entendent ce que j'ai 
à le dire. 

tOtlRSORT. 

Il s'agit donc d’une afTairc permanelle? Assieds-toi, je l’d- 
COUUl. (Ito s'wMrenl d« cSarua «Aié du sodridoR.) . 

BSnTOCOlST. 

Gédéon, te rnppdks tu nos cottvrnftons?... notre aisumncc 
mulutdle c» ntie le» nwiuesel périls du ménage en pcitéral?... 

COURSOKT, riul. 

El contre l'inccndie... du cantr de ntjs femmes en particu- 
lier?.. parfaitement! G'élail quelque» jours après notre mariage: 
nous abioiis qu’un mari, lorsqu'il est sur le point d'étiv. . 
malheuiviix, est loujouri ktlurnierà s’eu apercevoir... quand il 
s’en aperçoit. 

SCJITOCQCRT, 

Nous convînmes alors de surveiller raulucllrment ttos moi- 
tiés: c’est-ànlire que je me chargeais de madame Courmont, à 
la charge, par loi, d’av-dr l'uîil ouvert sur nmdanw BcrtucourL 

<-Ol'aMO>T. 

Oui, et de plus, roniutt^ un èpuux mniaeé n’a jamaj» Ies«mg- 
frnitl, fa présent e d*fi»pril qu'il lu» foudrallpouV t^esauver lui- 
même, de i>ar notre vieille amitié, nous fîmes encore le sernunt 
que celui uc nous qui serait en péril laisserait à l'aulrc le solo 
Je le sauver ou de le ven^'-r* 

flERTOCOlTlT. 

C'est cela!... ch bien? 

COiaHOÜT, ICIBI|uLtlHB«St. 

Rb bien! mon nmi, iimi. je n'ai rien remarqué du tout., ma 
femme eslTang’? de fa fidélité. 

UKHTOr.Ot'ST. 

Comme c'est vrai qu’un mari i;st faujours le dernier à s'a- 
percevoir... 

coi;rbo%t, «« Uaui. , 

Hdnî Comment? il s'agit «lone de moi? de ma femme? Que 
se passe-t-il? qu’as-tu rcmar>iuéî qui soupesinnts-luîv 

SERTOCOUlT, q«l luau. 

Ia! fa! un iostuildtine’ cl réponds-moi «rabord. Voyons de 
ton ctUé, lu n’as rien à te reprocher envers ta femme? Pa» de 
coups de canifa?... 

cotiaaoNT. 

Je ne m’cii sers jamais... Nnii! je veux dire... moi! une in- 
fidélité!... lu plaisante*; «Ke que j’ailc leipps? 

RVRTmCoITIT. 

Cependant, mou ami, il rû»uJtti ^^'une conversalion que j'ai 
surpri»e ce matin entre Um donie'^liqiie et le mien, que jeudi 
dernier U femme est montée dans unu vniluiv de place, «piVIk 
est r» ske deux heures absente cl qu'elle est rentrée d'un air 
très-agité. 

COURMONT. 

Ail bah! jew4i dernier? (a mti.| Ksi-eeque, par hasard, Au- 
rélie aurait eu connaiiMNmCti de mes rcndez-voiis à Passy, avec 
lidene? 

SMHOCOIRT. 

Ce n'est (wis tout. Depuis celle é(»oi{ue, itMdame Courmoiil a 
écrit |ilu-ieurs lettres, qu'ullo ii’a |us confliHM comme de cou- 
tume il sa femm» Je chaiiibro uu h André, mais qu'elle est alitv 
remettre clli?-i«ème à un rommi»sioimaire. 

COtRMlMvT. 

Ilcin ?.. des Wltres écrites par ma femme?.. (SMog»a« sentMAmi.^ 
A (|tii?.. à qui?.. 

«RTOCm’RT, ic 4-|:*ç*0ii». 

(k n’A^it p.ns n moi, Gédé.»n! A qui? c’est justement ce qu’il 
tant savoir! 

r. 0 VR»|o^T, ivec Mtoac*. 

Oh! je fa saurai ! 
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BEimxmiiT. 

Nuo pas ! C'est moi que coin reg:aiile. 

COniMO>T, pa«»4nl i gnurh*. 

Oh! un instant... diable!... c’csl différent... Je veut ino> 
msinie... 

BEtTiMMinT, (raiileinraK 

El nosconveniions? 

COtBMOKT. 

Mais, Bertocour(,ntcls-toi un peu à ma place... 

«raTucouar. 

Préciscmcnl! je feu» m'j meure, cl tu ne feu» pas! ainsi 
notiiî atliaiKC est rompue 1 

Mais non ! mais non ! ' 

BEarocticaT. 

Ainsi, que Je me trouve menacé à mon lotir, (o ne devrai plus 
compter sur toi? 

COUHMONT. 

Mais si I mais si!.. 

Aia : Atnif, voiet la riante «osatna. 

Ne Mjoot fia* <1# re« épous ifu’on raille, 

P,AU*re* Volcaina que Mars a convaîocua; 

AuMinoUure eu livraatta halaille, 

CombuUOD» iMeo peur it’élre pa* vulocuf i . . 
acarocoiiaT. 

Noire eiisleoee kiou» 4eu* fui pareille. 

Et si jannU, trahi psr l*? destin. 

Tu ()e*«43is le... vaincu de la veille. 

Moi, je serais celui du leodemalu I 

RI poi«vie, dans ce oioment, c’est de ta femme qiTd es! ques- 
tion, heureusement!.. (M«uTtui«at e« Coumiwl. — S« rtprentM.) 

Malbeupeuvment!.. laisse-nioi agir comme je l’enleiids, et 
catme-tol. Dans tout cela, il n'y a |>cul'èlre qu’une clourdcric, 
qu'une inconséquence!.. 

roi;a>io?tT. 

Tu ne soupçonnes pasquelfpi'un? 

DramcocRT. 

Ri... un jeune officier qui est venu, cet hiver, h mes 
soirées. 

COtlKMONT. 

A les soirées!., comment! eo serait toi qui aurais réchauffe 
ce sciqicnl dans ton... salon? 

BEBTOCOVaT. 

11 a louinurs beaucoup reg-mW la femme. Il a très-souvent 
danaé, polké, masurké... 

oocaMorrr, impAiima. 

Bt schotlaché...aveceUel Eh bien, que comptes-tu fiire? 
w.aT*ïr.ocar. 

M'assurer d'abord que e'esi k lui qir’elle a écrit. 

COUaNOAT. 

Bt puis? 

MSTOCOoirr. 

Eviger la reslilutlon des lettres, si c'est lui qui les pos- 
sède. 

couanosT. 

Et puis? 

SEaTOCouaT. 

Tu suis qu« mon médecin m ayanl recommandé beaucoup 
d'cjefcice, voilàqualreans que je vais chei Grister trois lois |i#r 
semaine : je suis devenu d'uue asses jolie force ! (u «vm 

•oa doigi.) Coupe, dégagé, une, rieui! {u u uucb«.) Es-tu lou- 
che? 

COUauOUT, wainrOTaat, 

Jusqu'aux larmes!., quoil cher ami! tu irais jusqu'à... une, 
deux!. .N on, Bciiocùurt, je ne le soulft-ipai pas. 

aEnrococaT. 

SI! si!., je le veux!., notre alliance est offensive cl dc- 
friisive!.. Surtout que I» femme ne se doute de rien! tâche do 
lui roonlrer un visage souriant, débonnaire... 

(uiaaosT. 

Oui, mon ami, je tâcherai; tiens, regarde, (il w nmin um 

piint ■!)••{*•■) 

skaroGuuat. 

Ça laisse à dt’atn^r... Enlinl.. â tantôt... aies conüance en 
l'amitié qui veille sur toi. 

COimMOiVT. 

Oui, mon smi, je tâcherai. 

Aia t Bonsoir, montiettr Pantoion, 

WHTOCOtaT. 

Pr«D<U donc un uir pliii rUot! 
tiOiSauNT, ira-MfMrM. 

Soit irtaquillo^ »ur uu parois, 



Je serai d'uue faltêrelb, 

Cumeue un mari conBant. 

(TrH-t<tti<fBetil.) • 

, Royoot trè»-g 3 l, lrè»-rla«l. 

CNSEMSte. ^ • 

coiiaaoBT. 

Soyooi trèl-gai, trrs-nant! (ler.l 

azatucoL'aT. 

Sois dor.c plus gai, plusiiaul! ( 1 er.) 

(StrUMuail »wt par U (iwS.) 

SCÈNE VI. 

COt'RMONT, saitl, «31 mI »'iâae«it Mr U csatetw. 

I.X eonridcnce amicnie de Bortoi'oiirt m'a fuit éprouver une 
émotionexlrémemenl profonde!., ma femme! me tromper!., et 
sans IDC prévenir encore!.. Ah! ce serait indigne!., (il uuu sm 

coien im des c«»''lni Oa la eaaMvie H aperçait tVnvr^opt'e qu'Auréli* a eir 

eh« U ) (ju'esl-ce que c’est que ça? ah ! la lettre de Imit & l'heure, 
que madame Reriucoiirt écrivait à ma femme, (u t'ataiçd.) 
Quand je dis la lettre... iViiveloppe... (ti imiiqoe qiK iVnrrioppa m 
lida « paitiBl wa doiatt drdani; Il aperçoit alan let li)rn«t écritet é rSa- 

lericwr ) Tiens! « Fais (cirvenir le plus lût (Kissible, c'est 

de trois à quatre aux TuilTtes. n (s« ktam.) Ildn? voyons 
d‘*nc m» peu,. .«Fais parvenir : «c'est clair! il y avait une-missive 
là-dedans que tna fcuiroe était charsôo de... Ah çà ! cst-ccqu’il 
faudrait inscrire au compte de madame B'Tloinurl les [mulets ^ 
que le C4>minissionnaire... (aiint.) Eh! eh! j'àinicriis mieut 
cela!., oui, en y n flécliis^ant, cl mémo sms y réfléchir, j'ai- 
merais mieux cela!., cl ce pauvre Berlocourl qui voulait so dé- 
vouer pour moi! mais, un Insiantl.. (A<«e r«u.} Ccsià mon tour 
de me dévouer pour lui... et de le sauver! 

Ata : De votre ¥onté çénértt/$e. 

Car J’al juré de le fervlr en frère, 

De «OQ Pylode Oretteaura l’ajipull 1 

El sant érUt |e val» pourolr, j’eerère, 

Ssiiver Oreale... el la frmoie avec lui! • 

Vieille «uiUié, que U volt me eonuille t - 

Je puis demain réclamer loo «ecotiri, , 

Car au foyer, oà déjk l’hooiieiir veille, 

^ C'vst toi qtü dois reUuir les amours! ^ 

Que l'amiUé défende les amours! 

Je me sens maintenant une énergie, une présence d’esprit, une 
liberté d'action... (cbAnpas« é« m m s«ve ttotiiBeni.) C'est éton- 
nant comme un a du courage pour supp<irler te malheur des 
autres!.. Uai< comment détuuvnr radutnleurde madame Ber- 
toc«mrt?.. Toyon*, quels sont les reptiles... (s* rci>r««*D!.) Je 
veux dire tes cebbalairea... (xna irMi*.) Au fait, ça revient au 
même... Quels sont les céltbaUires... !s« rrpt«ia»t.) Nous avons 
bmsété reptiles!., quels sont les repliles-o.-libaUires que ma- 
dame Deitocourt reçoit à ses soirées du samedi? Nous avons en 
première ligne... 

SCÈNE VU, 

ANOHÉ, COIIRMONT, ,.i. MAXIME. 

ASuaÉ, asaotiçvtrtdtt 

M. Maxime Durieux. 

COCBNO^t. 

Maxime Durieux?.. lietn? uinis non... c'est l'avocat que j'at- 
tends pour 11)011 procès, et à qui je veux aussi parier d'Hulêne... 

(a A»dré ) Qu'il enirut (xadr* Mrt'iin Itiilval p«r U IomI, p«tli r««tr« 
*«ee MiiiioR.: U‘ hasard a de singuliers quiproquos... Eh! ch! 
il est l'ami de Bertocourt? c'est une ruisiin! 

MAXIM», rotrinl ptr U lond.l 

Monsieur... (tu m •tiueoi.) Vous m'avex fait prier de passer 
chez vous pour une affaire que vous desinez me coufler, 
et je viens avec empressement me incltro à votre disposi- 
tion. 

covaHusT. 

En effet. Monsieur, en effet, (a pirt «■ l'ntnîatBi.) Il est irès- 
bicn! Ht leiie av.vit ratsonl (ümi.) Mais prenez donc la peine de 
vous asseoir. André, un siège!., (AnArd Sbuti* •« »x|« ■ u 

tort par U loail. — A alliai pnratlra mm diaiM, pouAaal que Matiuie 

t'attied.) Il doit Lvtiscr à deux temps, à trois temps, à lous les 
temps avec nos fcminos, ce reptile-là... {a«u, *pre« a’èir* imU.) 
Mon ami Bertucourt m’a vanté votre mérite. Monsieur. 

MAXIM»,, MliuiAl. 

M. Btriocourt est bien bon!.. 

cotanoxr. 

Et c'est chez lui, je crois, que j'ai eu te plaisir de vous ren- 
contrer? 
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MAIINS. 

J’«i du moins eu Phonrvcur de tous y voir tous les m- 
medis. 

COVRMOST, h p<'*i ***'"> **' 

roua, n a dii loua/ (n«in.) Il s'agîl. Monsieur, d’une alTairc 
Ircs-sirople... une qoeslion de droit à éclaircir. 

MAItMC. 

Fort bien, Monsieur- 

a»lTRSO>T^ » letiai. 

Je vais tons chercher le dimier. Ahî seiilcmcnl, je tous se- 
rai tK*s-reconnaissant de ro’cii rendre compte le plus lût pos- 
sible. 

MAinie, <|« »*«•( I«i4 ftu*u. 

Parfaitement, je tais lesainineren rentrant chez mol. 

C013«UOf*T, a*(« inlntMO. 

Ft nous prendrons rendez-vous pour cit causer... après U 
Bourse... de trois à quatre, n'oHl-cc pas? 

NAVIME, vtfMiMi. 

De trois à quatre ?.. oh! impossible!., une diïaire ioîpor- 
tantc... J‘ai promis... 

COURNO.VT, k r«n. 

Oh! ohl quel rapprochement terrible!.. (Bibi.) Je comprends, 
vous avez déjà un rendez-vous à celte heure-là? 

MAXIMIÙ 

Prccisément. Un rendez-vous, où il t'agit.., d'intérêts très- 
sérieux. 

cocauwvT. 

D'une autre question de droit peut-être? (a ) Pauvre Ber- 
tocouri, c'est ton droit qu'on met en question! (fliui.) Eh bien, 
serez-vous libre à cinq beurcs ? 

■tXIHC. 

Oh! oui... cerlaineœcnl. .. à moins du circonstances peu pro- 
bables. 

COURNO:VT, A pari. 

Peu probables? flcbtrcî je Inespéré bien. Va pour cinq 
heures alors, c’est convenu, (a i>«h.) Ah! quelle idée! m.vianic 
B<‘Koci>url est là dans la clt^uuhre de ma femme. (Trèft-t«ui et 
pr*« Sa U p«n« Sa s«Ae>iA erUot Sa miAim k étrt Aninda k SrAMe.) Je 
reviens dans l'insUm, monsieur Maxime... Je vais ctiercher le 
dossier... Ne vous impatientez pas, monsieur Durieux. (il eairA 

k KAuehA.) 

VAXive. 

Faites, Monsieur, faites, (ll »*ip(vrAeSt Sa (véridon tl etioilBA Iaa rA- 

VMi, «Ibvou, Ile.) 

SCÈNE VllI. 

MAXIME, HENRIETTE. 

RCnaiETTC, Aalnai dAMAscAt p«r U droUt et JambI l'itAUBiBABb 

AU!., monsieur Maxime! 

MAXlUe, Iiu«t k cUa. 

Vous, Madame ! vous ici ? 

HCMitm:. 

Sans doute, chez mon amie, madame Cmirmont, mais vous- 
même? 

MAXIME, tuvriuii. 

Chez .M. Courmunt, mon client, (x «Um-TAn.l Que Je suis heu- 
reux de vous rencontrer, Nailumi', p>ur vous «v|iriu>cr ma re- 
roimaissance!.. au moment où je sortais de chez nmi, j'ai reçu 
votre billet... 

MLMUCTTS, 4ai*e. 

Déjà! 

MAXIME, i«A. 

Je suis fou de joie... de bonheur!., cette conllance que vous 
mu témoignez... 

HESRIEITIk. 

Oh! j'ai eu tort... et je roc repens presque,.. 

MAXIME. 

Ab! Maiiame! 



Air : ffori* de$ boit. 

Pourquoi vous Uéfeixirc 
D'un aïooar »1 Icndre? 

Ah ! üjipoAi in'ciituoJre 
Saith vous aiarnicrl 
OuacMi |iar vous ma vl« 
I)'«f|toir est remplie. 

Je vous CD tuppUo, 
l.>iî*wt-Tous «itnrr : 

ilrnrirtic f>«UA 4 |;a«cIm.) 
Vos vcni lu'onlfait une |»roniefse 
Qui «1 ifpoir me retnpIU le eivur. 

Ne m'ciilevct lat tn<>D ivre»», 

Od DS reprsno pas 1« bonheur! 



REPRISE ENSEMBLE. 
nBVRfETTB. 

Pourquoi me «lereiHlro ? 

Js |nii» l>lco I'aiiIi ntirc : 

Un Amour N tendre 
Est fait pour rlurmer. 

Si par moi sa vie 
D'espoir est remplie, 

Qu.id( 1 ll me supplie, 

Laissons-Dons aimer! 

maxime. 

Pourquoi vons dCftodre, ete. 
nr.?iniP.TTr. trti. «r<'al>l*e. 

Prenez g.trdc... m ne puîR vous écouler... j'étais venue clicr- 
chsr un numéro tiWimportanl 9s la Gazette rare... (eiu rrgArde 

sur l« luéridoo tl rem»nl( taA la droMe.) 

MAXIME, liAA, ta U t^nal. 

Vous viendrez, n'ei-l-ce pas?.. 

ME>Rn.TVE, |>reiuAt ■«« bmeliuoe tar U caosoIa da Iwd, 4 droite. 

Qui doit être... Ah! le voici!.. 

MAXIME. 

Je compte les instants, les minutes... 

COl*IMO^T, ta debors. 

Ab! ah ! je le tiens!.. 

BEDRirm. 

Quelqu'un!.. (BIIa saH *ifA«Ant ptr U draiit.) 

SCÈNE IX. 

COURMONT, MAXIME. 

COURMONT, rtalfsoi |>ir U (tiKlie. 

P.>rd»n, Monsieur, si je vous ai fà;t attendre .. voici les pa- 
piers relatifs à Taffilire. (il lui mouirt ua dMiltr qu'd h«iiA 4 la 

«Alu.) 

MAXIME, qai «i slld i^irtadrt son chtpAAV qa*il b po*4 aa faad. 

Ah! je vous remercie, (tl |>rti»d le dotsler et k ■>« dssi ta 

pocha.) 

COVRMO.%T. 

Ainsi donc, à tantôt. 

MAXIME. 

J’aiini l'honneur de vous revoir à cinq heures, (saiaaai.) 
Monsieur... 

COl'AHOVT, U rAMBdaiuBl. 

Monsieur... (MssIm tort par klead.} 

SCÈNE X. 



COURMONT, sAvi. 

J'étais là... c'est tout à fait lui!,. Eh bien?., donnez donc des 
soirées... hebdomadaires!., abreuvez donc ces pailUrds-là de 
thé!., hourrez-lcs de brioches et de babas!., voilà comme ils 
TOUS récompensent!.. Ah çàl mais, si c'est là... le corres- 
pondant de niad.-vmc Berlooouri, que veut dire ce qu'Hélèoe 
m'a appris jeudi dernier... du même Maxime Durieux?.. 
Nous verrons h cala plus tard!.. (s'AtM^Aat prk du pStWaa.] Sau- 
vons d'abord mon malliTui'eux ami!.. Oui! mais comment, si 
vite! cmpèclicr ce rendez-vous?.. Crsl embarraswnl! A qui 

deinailJer conseil?.. (Presatl nAChisilcaMat va liTFA iwr k xuÀrUaa a 4 
r^SAvdAa( It (itrt ta dM.) Balzac... (frAp^ d'unt Idét.) A qui?... Kh ! 
parbleu!., à lui!., à noire maiire à tous! La physielogie du 
maruvge. (fntifiaBi m k livra.) Voîlà, voilà le vrai catéchisme 
(k'âuuiris! (il m iev« ) O granti pUilosopIvel.. grand géographe 
du cceur réminin, viens à mou secours l 
Ain éc JLuusun. 

Tu tais, a grand peintre de m(eors, 

Qu’une rrojunre des vieux âges 
DU que le laurkr des vainqueurs 
PrCtAirve leurs fronts des oratreiT... 

I.ûrtqu’en Dos periU faiBlUm, 

Nous ue savons plus que résoudre, 

Qu'une branrlie de tes Uuners 
^ Nous préisertc «usât de la foudre! 

Qu'uoe brjiicbe de les lAurkrs 
Préserve nos frouU (k la foudre! 

(PMiiieuai k livre.) Voyons! Si j'ai bonne méinoire, je dois trou- 
ver au ehnpilro a De U Corres|iondance * une situation .ine- 
logiic à la mienne? M'y voici, (ubbbi.) a De la Uorrespomiancc : 
« Un avocat axait épouvié une jeune femme de laquelle il était 
a iaibU-ment aimé... » («prés t?^ m«ia»é aa kiltal leat Rbb.) OuI, 
c'est bien cela... je ne m'éttis |uu trompé... et avec de légères 
modillfîntions!.. Assurons-nuus d'abora de l'absence de œa 
femme Pourvu qu'elle ne soit pas encore rentrée ! (ti «s rcfAr. 
dcr4 ifBvm U «crrOTA d# k porit dv droMa.) Non, madame llcrtocourt 
. est seule : elle lit... coitrens ! (il tort «rvemvet pir k lo*d. — L« SNn« 
; mie vkt ue iuMBiilt oa cdIawI bu debori. dam l'escalkr, k bnill d'wu ehuk, 

: puis courmABi crier.) Oli I ta la U!... oh I ta la la !.,• André... Aii- 
' dréf... 
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SCÈNE XI. 

HENRIETTE, i>.u COLRMONT <> ANDRÉ. 

BENKIETTC, «nuU de droite. 

Mon Dieu!., qu'y a-t-il? ce brui! ? (r.ll* •« dirl>[e «ett U porta de 
(«ad. — r.'iifnMiil p*r*li aueleoa par Aedrd.) Ah! nilK) UiuU ! qU6 VuilS 
cst-tl arrivé ? 

A>DRk . 

Monsieur vieol de faire une chute dind l'escalier. 

Cüt;RI02rr, Mrehent ««oe pd»c. 

Oh! Ul... oui!... Doucement, André, doucement donc! une 
maladresse... j'étais si pressé... je courais... et je suis tombé 
en descendant, (a BcBri«Uf r« aîM i a'MMoir pr*« dB (odrMoa.) 
Merci ! 

UEnRIETTC. 

Vous soulfrez beaucoup? 

LOt'RMOST. 

Dans le bras... droit... oui! je croîs que j'ai le poignet démis... 
en voulant me retenir... vous comprenez... tout le corps a porté 
sur le poignet. 

HKNiniTTE. 

André va aller cliorchpr un chinirçicn. 

a>i'Auo.vr. 

Oh! plus tard... ce n'est |>eut-élrc qu'une foulure... et, dans 
le premier moment... C'est bien, André, allez, si j'ai besoin de 
vous j'appellerai. (ABdr« mti p«r le (ood.) 

BbNaiem. 

Mais aussi, pourquoi counr ainsi? 

couaaosT. 

ic voulais rejoindre un jeune homme, un avocat, qui sort 
d'ici. 

■EXainTE, ctourdincRt. 

Monsieur Masime? 

couauofiT. 

Ah! vous savez?... 

HBMIIETTE, «mbarrtMde. 

C'esUaHlirc, je suppose... C'c&l lAon mari qui, hier... 

cWR'lwrî. 

Oui, on cflel, c'csl lui qui mu l'a recommandé. Il me quit- 
tait après avoir pris rendt-t-voiis avec moi pour cim| licuree, 
lorsque je me suis ranpdc que j'uvsis déjii dispose de ci-lte 
heurc-iii.. et pour comble d'étounleric, je me suisapc^i qu'au 
lieu de lui renaître le dossier de raflairc, je lui a^ais donné, 
par erreur, des |>apiers cUi famille, des lettres, que je uo bons 
pas à voir en mains étrangères. J’ai voulu courir après lui cl... 
voilà!.. Fàclicui a^ident! 

IIF>BICTTC. 

Tout peut se réparer... 

cûiaaoNT. 

Je vais écrire un mot qu'Andre portera tout de suite... fil 
e»M}« d'derir«.) Voyons... ale... oh! la., non! Je ne pourrai pas... 
mon Dieu! mon Dieu! qiH.‘l eiiuui! Ahi est-ce qivc ma femnie 
n’est pas rentrée? 

UKNaiSTTE. 

Non, pas eoGoro, elle est sortie |>our quelques cuipicties... 
mais elle ne i>eiii larder; vous voulez lui parler? 

couaiosT. 

Ch! parbleu! je voulais la prier d’écrire sous ma dictée im 
mot à ce monsieur, pour rentrer le plus tût possible en po.sscs- 
sion do mes lettres ctcluin^r l'Iieurc de notre rendez-vous. 

IIE.V«llLrTS. 

Ce n'est que celai mais jo puis facilument la remplacer. 

counuoat, « (mh. a«fc joit- 

Allons donc! (Htut.) Quoi! vous seriez aàscz bonne... Je n'o- 
sais vous en prier, (li m iè*».) 

liESNIETTË, l’UMJMÉ k M )>lM« «t M pfkpBrABt i kerit*. 

Dictez! jo suisprt^to. 

COUSNONT, derricf* le fuèridMi. 

Voyons! (DiMint.) « Mon ami, une circonsunce iinfirévue 
a m'empêche d'aller mi rendet-vous flié! Je voudrais cepeii« 
a dant vous voir le plus lAt possible... ■ (n eoenst.) 

nESHIEITS, fkf>4<»iil. 

a Le plus t>M possible! » 

C<WMHOaT, dieUat. 

« Pour vous dire ce qui m'arrive et l'étourdcric que j'ai 
• commise, b Un point, à la ligne... « Venez donc me retrou- 
« ver, rue de Provence, il, je vous attends impaiicnimentl j 
« Tout à tous. » (p*rf«.) Je croîs que je pourrai signer. Je me I 
sens déjà mirut... nh! iioat-acrtptuin. (oi«u»i.) • Rapportez-moi > 
« touWs mes lettres. » C'est cela. (Cberchtst mt le r*éTid»n.) Tiens ! i 
pas de pains à cacheter... (ii te« n«t d«u m poeOe.) Je vais... (il i 
faa ipitlqatei pe« «m la fauebe el ■*arrél«.| Aie!... Ic gruou a JlOrté 

ausii... kl ju ne craiguais d'abuser, Madame, jo vous nnerais ' 
encore de vouloir bien prendre sur num bureau la reuiUe de 
{tains à couhclcT. 



HEZiRlETTE, M levaol. 

Mub CerlailluQienl... Là? (EUeiudlqiM U porte Je E»u<><*0 
COUHMOST. 

I Oui, sur mon bureau. (Oèt <fu'll(t>rietle • aieporM, Il k'auied tiremeal 
; Jeeeei le c«kiij<Mi) étrirtkt.) Vile la mot tout au féminin : i Toulc 
a à v(>iis. B Ctitl fait, et g.trdons-nous bien du signer, (ii pu« ta 

leUre ei U «ici luut ««nli>ppr.) 

nETIRIETIE, rtulreal une Mbill* k le nein. 

Voici ce que vous m'avez demandé. 

COiaNOST. 

Mille remertiemenlsî.. ça va miens, vous voyez. J’ai pu si- 
gner et plier la lettre, (il i» earticiie.) Voilà, (st (cmbO Voulez-vous 
avoir la bonté de mettre l’adresse? «M. Maxime Durieux, avocat, 
rue de la Miebodière, 0. » 

RESaiflTE. qiri piyi Ju {ukriilon, éeriraai; k p«rt. 

Quelle singulière rencontre t Oh! ce n'esi |ias ici qu’il vien- 
dra!... il est peut-être déjà aux Tuiicrios ! (f.iip •« i«tc.} 

COcaaONT, qui ti«st J« MBurr, pr«ii4ut l4l«Ure. 

Que d’obligatioitsi... Je suis plus tranquille à présent, (a ab- 
Jri qai eeirc par le umJ.) Cettc Ictirc .à SOI) adrCSSC, Ct HC pcrdcZ 
pas un instant, (il >Iqm< u Ulirc k AnJré qai »or( par le Im4.) 

ItElvaiETTE, q«i a regardé l’heure k la ficuluta, k pari. 

Deux heuivsct demie... c'est l'heure de partir... que faire? 
(RaiK.) J’enicnds fermer une |) 0 rtP... sans doute Aurélie qui 
rentre... je vous demanderai la permission de la rejoindre... 
(a pari.) Vite aux Tuileries !... (aiie vm eirtMat pAr u dc«ue.) 

SCÈNE XII. 

COURMONT, puii BERTOCOURT. 

COUAVOVr, u Mi*aal«l<e ;eui eaw frollatU let naine, et ee meUeoi k 
daBter «I à ehaoetr. 

Tra la la U la... Va aux Tuileries, ma chère ciifaiil, et si lu 
y trouves M. Maxime... (aiaai.} Eh! eh! eh! ça marclie. ça 
niHrche! (a rrc«ntBnaM k JaiMr wi k rhasicr-j Tra la la ia la (a... 

(Scrloeourt reirt parlafaaJ. — S'arrkiaiM tout d'an aoup.) BcMoCourt !... 
DERTüCtiL-aT, Rorprn. 

Eh ! mais, comme te voilà joyeux ] a Ui bonne heure donc ! 

i:0UK)l(MlT, proDaot *Baîr doUo). 

Non, mon ami, non ; au contmirui 

bertocoudt. 

àlais tu sautais?.*. 

COlIRMOTr. 

Je sautais... j« sautais d'indignation !.. Ah ! je suis bien cha- 
grin, Va !.. bien desolé!.*. (il luitrrre )et naiat d'ua aird« ««wimhIub.} 

B«TOC(iLRT. 

Eb bien! il y a du nouveau ! Je liens ton bunimc! 

COUIlMOiVT. 

Tu tiens... le tien; disliiiguous! le lien! U. Maiioïc Durieux. 

StJlTOCOlilT. 

Eh ! non, Gaston du Tremblay. 

COt'K|IONT,‘k UUaikiM. 

Qu'cst-cc qu’il dit? (Haut.) Tu oc sais doue pas ce que j'ai dé- 
couvert en tou absence? (Lui montrani l'ntBioppB.) Coimais-lu celle 
anghtisc-là? 

ucarocuiiHT. 

1/angUtso d'ÜuiiHclle! (aprh* avoir Ui io«i htt.) Qu'cst-cc que 
cela siguilU;? 

CnURHO'IT. 

Ccia signiRe que ces dames s cutt>ndent entre clics, et que 
mailamc Counnont se charge d'envoyer les ieltres que la 
femme, retenue en charte privée, ne peut faire {larvenir ollc- 
raéme. 

hEftlOCmiRT. 

nriette! nonl non! tu me contes des calembre- 
daines! Ma femme lad l'ange de la ndclité. 

otauokT. 

Comme c’est vrai qu’un mari est toujours le dernier à s’a- 
percevoir... 

BUlTOCOllir, bOBdiaWBt. 

Que se passe-t-il, voyons? lu dis que raa feiiune a écrit... à 
qui ?... 

COURMORT. 

A ton ami, H. Maxime Durieux. 

BEaTOCOURT, «ourdooieat. 

Il suffit, (il K dirige <rcrt U perle J« dr«h«.) 

couanoRT. 

Eh bien! où vas-tu par la? 

BERTOCOURT, (rùlçtBt. 

Chercher ma femme. 

COURJÉOftT. 

Tu ne la trouveras pas, puts*{u'ene doit renronlrer M , Maxime, 
par hasard, de trois à quatre, aux Tuileries. Il ts( trois heures, 
elle est |wriie. 
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ItfcliloCntftT, A««e fcUt. 

Tu k «avaw H lu Pas laissée rartir, uuUjeurciix? Mainte- 
nant (|uc je V Sais, moi, je vais 1rs confonilre! souffleter ce 
fat! (il rviBoata.) 

COi'H1IO>T. 

Non. Ccsi moi que ci-la n-gank... et j'ai agi!... 

DEflTOCOi'RT, KT««7Btwr tOiMl- 

Tu Vas soufflet. ? 

Coi'RWST. 

!kin?.. non! niaLs j’ai agi., et si puissamment... que je t'ai 
déjà retiré un pied du précipice!... \s«t<aKli««cai.) Ht dans uuc 
Ijcurc... lu auras les deux jamiios «lehursJ 

BEATOr.i.t'RT. 

rlommcnt... dis-tu vrai? 

COURUORT. 

Quand fucn))ais tantôt ou'il s'agissait d'Aurélie, ne toulals- 
(II pas le détouLT pour moi T 

BERTOCOURT. 

Sans doute, cl je suis encore tout pn&t, puisque, de ce pas, 
j'allais cliez M. Gustoir. 

fOnflHOOT. eriani. 

Quoi faire... clici M. Gasion?.. 

y bERTOCOL'MT, cHul. 

.Mais inc faire rendre Ic.s lellrets de ta femme! 

cmîRvoxr. 

Qii’csl cc que tu me chanies là?., piiismic M n’esl pas ma 
femme qui A écrit, muiâ la tii'litie, rt que la tuleiïuc ÔJt l’ange 

de... 

BtnTOcnvsT. 

bcla (idéliic!... ça ne fait rien! La tienne a éc>U aussi. 

COfRMOST. 

Ah ! (il M luiw lpmb«r uir uu ueg« prè» dg |ü<rHloR.) 

BCirrocotiRT. 

Connais-tu celte anglaisc-là? (Il lui rt»rt une lettre qu'il tire de M 
{hKlw!. 

fOrauOfIT, »r»a loe W.»bf« « rreardent la lettre. 

Celte anglaise «apprend au penslcwmat de nos épouses ! celle» 
ri 9»Tl d’^riiiire il Aiiréllt: ! (Liaai*.) • Nous allons «.• >wlr à 
rOpéra-Comique. ■ 

«mtoeoCRT, re^irtoiDt ta lettre. 

C'est concis, mais e’est clair. Tu esahroli. mon pauvre ainil 
Tàclw de relrouter nnc lueur d'inieUigi*nee pour comprendre 
les ilél.ails de ton malltciir! Hn ArHv.snt au bureau de lùr-ilion 
de TO[.éra-Comique, sais-tii quelle est la jmîmiérc <!'*« 

je mici'Plreî Tu es trop nbruli |*oor deriner... c'était .M. (ias- 
ton du TreinLlày; fl venait de son ct’dé kmer uuc steMcî Hé! 
lié!... «ymptômê grave ! M.tis votlâ qu’au momcnl wi it ouvre 
son purlefeuiUe pour y serrer le coupon, en rcgardanl par-des- 
sus son épaolc, je er«s rect»rmaltrc nn billet dé récriture de 
lu frmme!... il y .'xvaii pas mal de monde, je ffitw d'étre vio- 
lemment h«nr« et je fah stauier le porieféollk, d'où jaîHit une 
gerbe de papiew qui s'eiwriùUcnt çà cl là; avec force excuses, 
je m'empresse de les ramaBS.?r arec lui, pour rûpnrer ma mala- 
dresse, cl... (étenat i« biii**.) eonü«qué! 

WUaMORT. ^ 

Très-bieir. Va ! «ois tor» idée ! 

BERTOCOCHT, am ebateur. 

Onirmonl! le moment est vemi de monlrerau monde entier 
qtie ks maris ne sont pas plus bêles que les aoircs hororntté... 
ainsi que les vauüovilliàtcs oui la rege do le faire rroirtr!... 
(Maïuix KM cbaiwau «or i'«r«iU*.) Je m'élancc sur ton capi- 
Islne! 

COURVONT, «a tuTial «I «e erdatut l«« bra». 

J'attends de pied ferme ton avoeatl 

BPSBUBLa. 

Ail r #nroNS, jaronà, (CoROB SKRsisit ) 

Jiirotii, (1er.) 

< Que noua ooiH viiii;eroBs! 

Notre alliance 
Ici commence. 

Quand notre honneiir (bri) cvl endaofer, 

H M fait pta noita déi-onriaifr. ] 

(Sertoeuan ti;rt «hreiarai pat la (o*d.) 

SCÈNE xin. 

GOURMONT, puu AURÉLIE. 

COenuORT, aprèi a«^f raeondeU Barlac wm. i, reiauDtairi vivemeat eoeone i*U 
aiailMMiS quelque cboac.) . 

Ail! BATiocourtl (poH aa rr>aani, il e#de«etiii.) U mosciihio que > 
Mfis mijnquer à nos convcnlîons, j’ai le droit d'agir mofatentent 
sur ma femme?.. Si, par exemple, elle s'imagine que je la 
trompe? il est «remkl.Ri je ne me trompe, de... la détromper, ! 
.«lin qu’elle ne me.vt troottu’ pas? c'est clair. 



aL'RKMK, Mirant da «IroiU, «oo ou<ra|a «ta Upiiaeria à la aald. 

Comment? ciHRire là, mon ami? vous n'étes donc pas allé à la 
Bourse? (Ella «'waled ur U couaeuM.) 

eul'RMONT, atee uoe grande àiwecur. 

Non, ma elière ciifant, non! J'avn.s aftaire ici. Tu quittes ton 
amie. 

AURKLia. 

Elle avait à son tour... qiivbpics emplettes à faire... 

COVaUORT, i |>aru 

Descmplutlesrat TeilericsI iiust.) Eh biea. puisque te voilà 
libre, j’.ii un petit service à le «iemander. 

aUKÉua. 

Parlez, je vous écoute. 

COURWtttV, aSfSit f i aa t et alUal |Keaàre lue ehaîM (.raadit (utridna. 

C'est demain jeudi. Je crois; je serai probableiiinnl retenu en- 
core ici toute la journée et je te jirierat de vouloir bkii aller à 
ma place à Pauv. (U a'aMinl pni àe U aaouwa.) 

AtKÈLIB. 

Qu'est -oe que vous dites? 

COl'RMONT. 

Tu te préstmleras de ma part chez mademoiselle Hékoc Munt- 
coiirt, instilulricc, rue des Harooniers, 18, et lu lui diras qui 
lu CS... 

At'ElEUE, éMu«, ballNtiaat. 

Moi? chez iBaHeinoiselle Ikléne!.. ctn.'z... colle fènnnel.. 

nocanoNT, irawfuiluimtit. 

lu veux dire cbezct-Ue jeune jiersofme. 

AUBftUB, Migrer, laUraaA. 

Ail! Monsieur! (Elle Jette aM MTtare Mf tt MtMsaa.) 

COURtKKVr. 

Aurélie? 

AURélU:, farime. 

M'envoyer chez cotte... Héleno! ipmiA ) piaeEe.) Moi!., ah !.. 
vous avez perd» toute délicat<‘s.'« !.. 

cor BIMRVT, M leviBt. 

Parce que je renvoie chez la nièce... ta belle nièce ma foi ! 
(SMriasi.} de la main gaticlic. 

AVR^tlE. 

Comment?., mais cxpliqucz-rous donc? 

f.of.-R»fa(T. 

Cestbien simple. Dans les derniers tempsdesa maladie, nioit 
frère, qui, bien qu'il fût l'ainé, était resté gaiçvm, m'a remis 
quaraute mille frencs. lue fai<Hnt promettre de ai’iniérvstfr à 
cetlL' Jeune p«'rsonne... il ne m'on u pas dit davaningUt Mai«, si 
tu veux bien remarquer, cotumo moi. que Montconrt est l’ana* 
gramme de Cou rmont, il te sera facile de comprendre l’iiitfrèt..i 
tout palernd que mon frère lui portait. 

AURELIE, i part, ruofaic. 

Mon Uicul.. et moi qui raccusais!.* 

COlRROtfT, r«hBrmol. 

DevineR-tu? 

alrAlie. 

Mais pourquoi m’avoir caché cela? fourqnol?.. 

Col'RNOMr, l'iBierrwBMiii. 

Moi? mais je ne t'ai rien rarhé, ma cnire Aurélie, seukment 
depuis deux ans, cette jenne personne était ubaixioanée i rile- 
mciuc... et qui sait?., elle aurait pu tourner mal .. j'al voulu 
m'osMirer... 

AURÉLIE. 

AhI VOUS avez eu raison, mon ami! 

COTRVORT. 

J’ai pris des inrormatinn>i. j'ai vu Hélène plusieurs fols: c'est 
une honnête cl ehannanie enfaut, aussi douce qoe jéllc... Bn- 
ün... (il ht«ii«.) Enfin... si die le plaît romme à nioi... si tu 
viens à l'aimer comme moi, eh bien, nous doublerons sa dot, 
et... une fois mariée... nous la recevrons ici... no«« PaimeronS 
comme si Hk était de la famille... y eeusens-tu? 

At'REllE, (rèt-éatittt. 

Oui, mon ami, oui... tour re que voire voudnz! (a pin.) Ofa ! 
mon DIub ! qn'a4e fait? 

rocRuotrr. 

Mais qu'a-vdu donc? tu es émue.., tu pleures... 

AtRÉl.lE. 

Oui, mon ami.. . car vous êtes nolde et bon ! vous avez toirics 
ies richesses du CiTur! vous me rendez heurrum!.. (Eaituai.) 
AhI que je suis iiialhctireuMi! 

ooravioRt. 

Malheureuse, toi?... que dis-tu là?,., parle... je l'en sttjv* 

plk. 

AURÉLIE, tr««-troabU« 

Non!.. j»i-je dH rela? (a ptM.) Parler... avouer... Olil non,* 
jamais (cmr e« Mnaettc » AeboN.) 

COtlRVOVT. 

On U sonné... (AiiiBt rt^tnirr t<a Ah! e’esice jeune avo> 
est que j’attends. 
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UKE CmSE DK AIËNAGK. 
»'■ / 1 • 



AL’R^LIE, 

* Bucorct.. -• 

coVRHoftT, la a»MM diMfiMRi «m U dMlo. 

Bhhicnl plu^ bnl, moti enfniit... iviiire dans 

ton a|i))arteu)«nl... lalHr-moi müI avt>« h», va! à liiiiitûl... 
(Auréita lii Hrr« 1 m nthit, Il It rrfttder «( ia t«k «(r<r i 

droitr.) 

SCÈNE XIV. 

MAXIME, COURMONT. 

HAXIMC, «urint parle fead, àpaft. 

ComineiU, c’est ici qo'cllc... (Voyant cwmiMi.) L'turenl de 
dtange!..({oel cotitrâ>teinps! 

COtRMOXT, M raiMiroawl. 

Ah! c’eal sous, Munsicuc, vousavei oublié quelque chose? 

MAtlHC, dècMiCMocé. 

Oui... je..« préctvèiaein... je crois avoir oublié... et je vc- 
Mis... 

•<- Cotiaao^, «anU^. 

Non, vous n’avei rien oublié; seuliment, convenei-en, ce 
ii’osl pas moi que vous esteriez trouver dans ce salon? 

UAvnia. 

Hail'il, Monsieur? 

COISNOXT. 

Mad.vmu Uartodunïl^ qlii devait vous rencnidrer aux Tuilo 
ries, vient de vous envoyer uii billet, par lequel elle vous 
pno d’MCwuni' ici. Vuius 'avez rocuuiiu son écrituro cl vous ao* 
courez. 

MiUKK, a put. 

Que dit-il? 

COUIUIOST, réekaM. 

m Moll aiui, une rireonsiaoee iiD|inîVuo m'empêche d'alFer au 
a rendez-vous (ixé, etc., ■ vous voyez que Je suis bien hi> 
forme. -/ 

MAXIME, 1 pari. ] 

Ceet cela! (nast.) Qimit Momieur, vous savez... 

CotIilHO^T■ 

Tout!., pav (bvuntaKe...Ça vous éinnuo, ah! il est vrai que 
mad nii' Bcrloroiirt amait im s.\dre*ser A'son mari... muis. il 
est vif... eiiii>orté... colbre!.. il aurait oommencé, sans doute, 
pur vous tuer. 

MvXIIIE. ^ ? 

Monsieur!.. ' 

rousMoinr. 

EUn a préféré sc confier à mol... Voyons, mon jeune ami, 
JhimnH rarii-s sur tîtWe... ».yons franc».,, ne idaldotis pas! ma- 
d*nf»‘ BertfKvoirt api«salt S'ius tVnipIre de lii jalousie : elli; éluit 
l^rMindec que son imn-i U' trnmpRit. Mais voilà qu'au moment 
de partir, elle ai qnicrt ja rcflilTide de la lidéiité ne BerUvourl; ' 
elle a honte d'HIc-fWi’ilV’. Alors ... (a pafi.)Tlen»l inaIsc'eSt mon 
histoire (jiie je lui rai-iMite là .. uh! bah!., les besoins de la 
cause !.. Justement! eVift un avocat! 

MAXIME. 

Eh! bien, Monsh-ur? 

cotiRvinTr. 

Bhî bien, Monsh'ür, alor^ saiii hésiter elle vient me supplier 
de h ^auvl:r. Nous vous écrivons colle IcUrc. vous accourez, et 
c'e-t i'n s<oi nmii que je rons prie de n noneor à vos pmjelvdc 
séduction. t)< plus, ainsi i|ue niidiijU)' le fmKt-scnpinm,'jo sms 
rh.nrpé de vonv n-lcm.i;idir les fellrcs i(uVllc.i eu l'imprudence 
tlo vous écrire. Uctnlci’-!«‘s-m->i donc ei emportez mon eslini**, 
IVsfime de vous-mcincet c.-Ilc de cette jiauvrc femme, qui m«’t 
sa confiance en vous, (ii imJ u n^t»n.) 

MAXINE. 

Mais. Monsieur, ccque vous me demUndez... un tel sacriGcc! .. 
crlu tu est impussiblc ! 

r.tii'RvoNT, civfrchiDi im imu». 

Impossible! impos-^ible! rien n’c.st imp-^ssible à rhommel 
cc qu'l] ne |icut pjis faire, il le lai'Sc! (a lart.] IHaMc! je n'y 
suis plus, moi] (k*«i.) Tmiz. Monsii-m-, ie suis dans les af- 
faiit-s, moi, je ne sais )<as piller avec Oh‘qucuce, mais dans 
les situations séricusi-s, j'éconte mon trœur, car alors le citmr 
suffît. - 

MAXIME. 

Monsieur... 

COlhMOST. 

Eh bien ! il me S- mile qu’un ne peut i«as .aimer deux femmes 
à la fuis. 

MAXIME. 

Je ne coin|<teMd9p.is,. ^ * 

cumt-M-. •> ^ 

Vous «lliz coinpivmlie .. d, (omme je v..tis crois homme 



d’honneur, je suis bien silr que vonsallez me rendre ces lettres... 
MoiHieur Maxime üurieuK, c’r4 bien vous qui avez une sœur 
en jimsior. à Eaasy? .• 

MAXIME, ^>Mé. I ,.i .4 

Oui, Monsieur... 

cot’aaost. 

Vous allez la voir souvent. It paraît qu'il v a dans la même" 
j»en<;i«m imo charmante jeune ftlie. une madcmoisrllii HLMénc, 
a qui von» avez parlé... oh! trèvrespcCluimsement... mais 
tros-persuasivemciit aussi!... à qui vous avet parlé... d’a- 
mour. 

uixiMe. 

Mais, Monsieur, commcnl savpz-vona?.. 

COfRMOMT. 

I.’antorilé m’a chargé de savoir ce que pensent leâ déitiol- 
acIK'S il Passy... Il parût cntv»nr que mid'Mîmîselte Hélène oC 
TOUS écoule pas avec un cœur tout à fait IndifféreiH. •* 

Maxime. li 

Vraimcnl, M'uivienr, madcmoliM-lIrt Hélène... 

COI'BVIOJfT. I 

Oui, Monsieur. Et vous, sonp<?z-Tfms i elle une fols de retom* 
à Pans? Voyons, la main sur le cœur et ior rtionneur, i’aimcz- 
vous? 

MAXIME, apièt ua ilkMC^ ÿma. 

Voici le» Icllres de la (icrsonnc que vous reprcsenlez ici. 
Monsieur... J'aime inademoKieilc Héli uu. 

COi'RMOM. 

Merci, monsieur Durieux; cc qu’il y a pour vous de plus 
digneà fain>. vous le faitc-<dignein>’nl. Mninlenanl, ie voudrais 
savoir ce qui vous a jusqu’iei oiniiéche de deiAonder la main de 
mademoiseilc llélciic? 

MAXIME. 

Je suis .«ans r<rlmie, MouMviir; je n'ai guère g.igné encore 
que de quoi payer l.v pension de ma sœur... 

COLIlMOMT^ 

Monsif’ur, Ilélciic est ma nièce: 'Icni.amlia-mol samain, joi 
vous racfordc avec une dot de soixante mille francs. 

MAXIME. 

Ah! Monsieur... vouante rcmliz confus! Apn'« cé quj vient tic 
SC passer!.. 



COtmMOSTT. 

Mais je ne Mis cc que vous voulez dire : il ne s’est rien passé 
<juc de fort simple, vous èU-s inuu avocat, et nous avons causé 
démoli procès, il rte s'est jamais |>asgé ôtilrc chose... allous, 
rcfosez-voiis de m'appeler votre oncle? 

MAXIME. 

Ûli ! non. Monsieur, mais ma conduite... 

COUUHOM. 

Evl-co que je ne sais pas bion ce que c‘cst que votre edrt- 
duite? c'i'st celle de tous tes Jcuni‘s gens de volru qui dé- 
ficiiiii-nt follement leur wnir parce qu’ils en ont un... rroyez- 
vons que je domierHis Héliiie à un pauvre do ce capiUl-laî., 
AIIoih, mon ami, décid* z-vous 1 Tout homme, dit-on, rencontre 
une fois dans sa vie rtM-casion d'élre heureux... vous en ôtes là, 
vous!.. laiss<rez-vous p.isser roccasionî 

MAXIME. 

Non, Monsieur, j'acociiU:, sûr que je suis de rtiériter votre 
estime, cl de rendre maacinoiselle IléféiK! heureuse. , . 

COtBMO>T. 

Bien! bien! je suis conleut. Mainb'nant, mon ticvou,' àlleit- ' 
voui-eii vib:, et demain matin vema déjeuner; après, nous irons 
à Past^y avec ma fcuimc, eu faimüe. ^ , 

MiltME. 

Ah! Monsieur I ' | ' 

CoURMOKT. lui mTMt la maio. * 

A demain I à demain ! (lUsioM Suri par U lood.) *' * 



SCÈNK XV. 



COURMONT, p«;. BERTOCOÜRT. 



COL'SMOXr, niarchaai a srtiidl pat. cl m Cmiiaal It* maiat. ,i 

Mais Talloyrand tuipres de moi n’rùl été qu’un petit garçon ! 
utilouli*ctit g.irçon!.. J'ai I**» lettres! cl je marie ma nièce à im 
homme, qui est un bravo jeimn homme, je le sens! pourvu que, 
do Miii côté, Bi'rlnomrt sVn soit aussi bien tiré que moi. (Ap«r- 
«araet Cerl«c«urt qui mire par le foiMi. iTufi air sotsbre. le ehapriu ivr Us 
ycat, et coaranJ à lui.) Ah I tc Voilà! (L'etamiasal.) MalhcurCUXl tU 
rt’a» pas réussi? 



SERTnCOl'IlT. 

Ce monsioiir m'a répondu qu'il avait le droit de garder le» 
lettres et qu’il les garderait, 

^ r4)L’ltMO»T. 

(*11 a Mit qn’il avait Itf drôit ilo In» garder? (a iui-«û«(.) Ah ! 
cVaI ptus si^rieux que Je ne nciisass... Et pmirlanl, la. Atnélic 
n'avail pas le regard d’une fuiimie cou|viblo !.. (iimi.) Et après? 
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UNE CRISE DE MENAGE. 



UkTOCOl'BT. 

Bh k^n! quoi ! «prèa? Ce monsieur aHeudr* mes témoins dc> 
main malin. 

cooasionr. 

Tes témoins! allons donc! Tu veux dire les miens I Tu es le 
premier, mon neveu le second. . 

•laTOCOUIT, I fart. 

Quel neveu? il a l'esprit troublé ! (iuu<.) Hais, malheureux, 
tu oublies que tu ne sais pas te battre, toi ! 

COUaMONT. 

Qu*estH:e que ça fait? Esl-cc qu'il y a besoin de savoir se battre 
pour punir un fat qui insulte votre fcmuie... Car cet homme 
Inaulie Aurélie, Bertocourt; Aurélie ne l'aimo pas, c'est moi 
qu'elle aime!... mais il dit avoir le droit de çurder cos... ciuoi? 
^ billeU insigniflaiiU, sans doute!... Vh bien! nous alluns 
voir! U M ai»>i« F*o^ *• s*«*»«.) Mais d abord 

il faut... (8'ârrttt«â.) Eh bien!... où vais-jc par li?.-- maisce 
n'est pas de ce côte... qu’est-ce que Je cherche?... jo ne sais 
plus... cependant. Je voulais... (ll à droiU et |•^r^èl« e»wre pouf 
Ske 4 BertMowi-l Ah! t'ai-ie dit que j'avais les lettres de lafciuuie, 
je les ai, oui!., et je vais te Les donner.. aUcnüs*moi. 

aUTDCOVRT. 

Où vss-tu? 

couauoirr. 

le veux voir Aurélie I.». (tt tort p«r u staîu.) 



SCÈNE XVI. 
BERTOCOURT, puu ANDRÉ. 



■CRTOCOOaT, Mul. oortir Coor«oaU 

Pauvre amil.. il ntanque de sang-froid. 

AVoaé> MirtftI pot te toaJ» eiclitté à l4 «nsla, k B«»loeoorl. 

Monsieur, voici un paquet cacheté qu'on apporte pour vous, 
11 parait que c'est tres-pressé. 

BcaTOCouar. 

Pour moi?... c est bien ! donnez, l» preaa le 
par U tc»d.) 

SCENE XVII. 

BERTOCOURT. COURMONT. 



COVSMOKT, rentra par 1 a porta de droite. 

Elle n'est pas là ! 

SEsTOCOVar, «|ul a ddeaeSeté le |M 4 }***> ♦“ tirant des tatlrea. 

Hein! les lettres de msdamc Cotirmoul! 

COCaHOirr, atUat rl«tM«t à lui. 

De ma femme! 

BEKTOCOUaT. 



Voilà qui est étrange! 

couanoivT. 

Je tn'y itcrds! 

BCRTOCODST. 

Moi aussi ! (lU m rcfardtnt.) 

coimuosT. 

Donne ! (il prend laa IrUra». »i a'aiaeoir wr U eaoaaoao et lai paroouri 
loat bai.) 

BBaTOCOCRT, Irwattnt u« billet déni !••a«•l 1 »ppr. 

Ah !.. ce billet!.. (u«at bauc) e C’cst moi qui vous renvoie le 
« style de celle dame, car je ne veux pas que Caston se balle 
« pour si peu de chose!., mrf qu elle ne s’avise plus d v reve- 
• nir .. autrement, c'est moi qui vous la recevr^ — Juliette 
« trois étoiles » 

COCRMOFT, Kl Ui IlIlrM. 

■ Monsieur... » Oh! Monsieur!... « Monsieur Gaston... » 
Heu !•• beu!., (il eoatlaM k Urt bal. 

BEIITOCOURT. 

Je comprends!., le Gaston n'clait pas seul... %\ maîtresse a 
tout entendu... ut>c aeèoe de jalousie a suivi mon départ... eu 



voici le résultat! (aatbAat la biiirt.) Recevrai, v, r, é. vré... et 
mais, in, é, mé... jolie orthograpoe!.. (a caw»aaa.)Mais, m, é, 
mé...qu'est-oc que tu dis deçà? 

COOailONT, te taraat tl ftitaeal. 

Je dis que tout ce qu'Aurélic a écrit est d'une insignifiance!.. 
Ah ! je me sens mieux !.. cher ami !.. (tl l'ambraiM fortamat.) 

BERTOCOUftT, M ddfafcaal, k part. 

Il aime tant sa femme, qu'il étrangle son ami!.. Ah çàl 
maintenant que nous possédons ces lettres, qu'allons-itous ea 
faire? 

COVRHOftT. 

Puisque nous avons change de rôle, eonüouons, et chaweons 
ces dames de so les offrir l’une à l'autre. Voici celles de ma 
femme, (il in ui daoM.) Prie madame Bertocourt de les lui 
rendre... 

atSTOCOUBT. 

Et «le ton côté... 

COt’S«O.Tr, praaaat laa laUraa da aMdam Sartoowrt. 

Je vais rcmcllre cclles-ci à madame Courmont en la {Hnaat 
de... Chut!., voici ces dames!.. (uaaii|«a à rorebntra iaaqa*a« baiaaar 
da ridaaa.) ^ 



SCÈNE XVIII. 

Les HËaes. AURÉUB, HENRIETTE. 

BtFBirrrs, astrasi par la tmé aw AanAlk, taB# «atr la«i aarli ^ tt 
toal ratirda i faacbc. — A dtaBWraii. 

Oui, ma chère amie, jo me suis promenée une heure!., per- 
sonne!., quelle home! 

AVaEUe, apatc«*aal laa «leax boiamet, baa k Rcarittta. 

Ab! nos maris! (smaeavrt paata prki St w reaiM. ta rama, 
taat.] 

COVmiûyr, qui appella u leni»e d*aa fake, k deaUToii. 

J’ai encore un petit service à te demander, ma ehère enfant : 
madame Bertocourt a eu l’imprudcocc d'écrire à oc jeune 
avocat.. 

AURXLIE, baa. 

Quoi ! vous savex? 

COURMOFT, de eièaM. Btealraal lea lottraa. 

Plus bas!., voici la oorm>pond.-tnoc que ce jeune liomme m'a 
rendue, car il épouse notre nièce. 

AiaàLIB, «Maée, bat. 

Ah! M. Maxime? 

oouaaoyr. baa. 

Oui, chargo-toi do remettre cAa à Ion amie en lui faisant 
comprendre combien elle aété inconséquente; heurcusvoicDt Ber- 
tocourt ne se doute absolument de rien, (u i« Soaaa laa i«urat.) 

AUREUe, bu. 

Oli! c'est bien, ce que vous avez fait là, mon ami. 
cocauoMT. 

Silence!., (il iw parla bu.) 

BERTOCOURT. qui a nitl det t*«t OunDMi t( l'a InHd avprkt dr u 
femflM. l«l rratUaat le* IcMraa. ~ Bat. 

Houreusomi'iil Courmont ne so doute absolument do rien : 
rcmlcz lcs à votre amie, qui n'en écrira jamais plus de pa- 
reilles!.. 

URKBIETTE, bat. 

Oui, mon ami, soyez Imnqiiille. 

BCFRIETTC ET Al'AéL»:, caebaut Ica lallrta drrrkra l««r de« l'ipprg^al 
r«iia d« l'autre el m Ict r«m«liral en mteie Icttpr, en ditiat cuwaibla. 

Mil bonne amie, mon mari m'a chargée., (eiim •< reiaoratsi ca 

aptrv(«ahl Uar» mark ^«1 m toat approchât dooMuirtil dtrritra abaesBa 

d'dleai Mar«i(*t.anet t'dtrtoil.) Oh! 

COCRHOFT ET BCRTOCOi'BT, oanaiil iMrt brai. 
Embrassc-luoi !.. (Ua dcui b«nra te pràcipUcal éaaa lat braa da 
lt«r« Barit.) 

COtSBÜRT, k pirL 

La crise est passée ! (u rideau loisba.) 



EIN. 



N.- d' Invenf:; 



Uvar. — iMpritnc k de Viaur. 
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